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LE FILS BANNI, 

O U 

L. A RETRAITE DES BRIGANDS. 



CHAPITRE PREMIER. 



Ils sont partis partis pour tou- 

purs ! s’écria Osmond dans la plus 
grande douleur j et je ne suis point jus- 
tifié aux yeux de mistriss Raymond! 
J’en aurois eu le temps encore ! Main- 
tenant elle me juge arec la même 
sévérité que son mari , elle applaudit 
àsoninjuste conduite! — -Enfin, ne pou- 
vant plus supporter le toui’ment de ses 
réûtxions, il sonna Mactalla. On lui 
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dît qu’il n’étoit pas encore de retour. 
Il lui ëcrîvît quelques lignes pour lui 
ordonner de le suivre sur la route de 
Naples , et monta à cheval , ac- 
compagné du petit garçon français 
et de Fëlisco , qui étoit tout aussi sur- 
pris que lui de la conduite de Mac- 
talla. 

Déjà il avoit fait une partie de la 
route dans le plus grand silence, ne 
pouvant se distraire de ses tristes pen- 
sées, lorsque Félisco lui montra Mac- 
talla qui pressait son cheval pour le 
rejoindre. _ * 

Qu’êtes- vous donc devenu? lui dit son 
maître. 

Signer , lui répondit Mactalla , je vous 
assure que j’ai risqué vingt fois de me 
casser le cou pour vous rejoindre plus 
>dte. 

Mais enfin ptus-je savoir pourquoi 
vous avez quitté Venosa? 

J’espère , signor , que vous m’appitm- 



Digitized by Google 



(7) 

ereî. Vous vous ressouvenez sans doute 
e la promesse que j’avois faite à saint 
lënédicl s’^il nous tiroit du dan|»er où 
lous étions ? 

£h bien? dit Osmond. 

£h bieO) signor, je me suis rendu 
ien avant le jour à son couvent. J’ai 
lit nion offrande , que les frères ont 
cceptëe au nom du saint ; et ils m’ont 
ssurë que je pouvais être sans crainte, 
ur la route de Naples , maintenant , 
t que le saint me protégerait. 

Cela est fort bien, alors. 

Mais dites - moi , je vous prie , de- 
ianda*Félisco, pourquoi vo«s portea 
ette corbeille à votre bras ? 

Oh 1 dit Mactalla , c’est un panier 
empli de provisions, que m’a donné 
me dame très-pieuse , pour remettre 
I un vieil ermite qui demeure dans ces 
aontagnes. Des bergers m’ont dit que 
e le trouverois facilement» 
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Oui , si vous levez les yeux, reprit Fé- 
lisco. 

Mon Dieu, signor, dit Mactalla 
Joyeusement à son maître, ce vieux bon- 
liomme doit être un grand admirateur 
des beaux paysages , puisqu’il a perché 
son nid si haut ! Allons , Félisco , vous 
qui connaissez tous les chemins, con- 
duisez-moi chez l’ermite j je veux en-« 
core avoir sa bénédiction. 

Félisco y consentit. Les chevaux com- 
mençoient à avoir besoin de repos , et 
Osmond désiroit voir l’ermitage. On 
laissa le petit garçon français pour les 
garder. • 

Le chemin qui conduisait chez Ter- \ 
mite , éloit taillé dans les rochers j des 
arbres très - élevés ; l’ombrageoient. A 
chaque pas la vue devenoit plus im- 
posante. 

D’un côté dé l’ermitage il y avoit un 
petit jardin , contenant des légumes et 
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îlques arbres à fruits 5 de l’autre cou- 
une fontaine,' qui tomboit en cas- 
e et formoit plus bas un ruisseau. 
Vlactalla déposa le panier à la porte 
l’ermite, qui étoit sorti,. et lut avec 
lisco le chercher dans le bois. Os- 
ntl aima mieux rester seul , pour se 
rer sans interiHiption aux idées qui 
ccupoient. Il en fut bientôt détourné 
r un bruit qu’il crut entendre dans 
rmitage. Il fit quelques pas pour s’en 
jurer , et vit avec la plus grande sur- 
ise mistriss Raymond qui s’avançoik 
rslui. 

Grand Dieu! s’écrîa-t-il , est-il pos- 
3le Ëst'ce vous, madame, que je 
>is ? 

Est-il bien étonnant, reprit mistrisi 
aymond , qu’une femme veuille satis- 
ire sa curiosité ? Il y a une heure que 
ous nous sommes arrêtés à une au- 
erge près d’ici , pour laisser .reposer 
os chevaux. D’après ce que j’avois en- 
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tendu dire de cet ermitage ^ j’ai voulu y 
monter } et me trouvant un peu fatiguée , 
je me suis assise ici pendant que mes 
guides sont allés me chercher des rafiraî* 
chissemens. 

Osmond , pendant quelques instans , 
ne put réunir assez ses idées pour don- 
ner à mistriss Reymond l’explication de 
sa conduite précédente. Enfin , craignant 
de ne plus en trouver l’occasion , il lui 
demanda timidement un moment d’at- 
tention. 

Eh bien, monsieur, dit en ' s’asseyant 
mistriss Raymond, qu’avez- vous à me 
dire? En même temps elle' lui' jeta un 
regard .qu’il crut être sévère, et qui, 
dans la réalité , n’étoit qu’observateur. 

Je dois vous expliquer , madame , la 
scène qui s’est passée à Venosa , et dont 
vous avez été témoin. La persuasion où 
j’étois que je voyois miss Raymond pour 
la dernière fois m’a fait , il est vrai , 
oublier toutes mes résolutions. Oui , ma- 
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ame ÿ continua-t-il, j'adore votre ’ai- 
aable fille ; je ne puis plus long-temps 
e cachei* ; la franchise avec laquelle je 
fous fais cet aveu , vous fera , j'espère , 
changer l’opinion défavorable que vous 
ivez' dû prendre de moi, puisqu’elle me 
prive à jamais de toute espérance. 

Mistriss Raymond ne fit aucune ré- 
ponse. • 

Osmond examinant sa physionomie , 
crut voir qu’elle s’obscurcissoit. 

Je ne le vois que trop, madame, vous 
ne pouvez me pardonner ma témérité. 
Si vous me jugez sur les apparences , 
vous devez me condamner; le temps 
seul peut me justifier. En évitant la 
vue de l’aimable Cordelia , j’espère vous 
prouver que je suis sincère , et que je 
n’ai jamais oublié les obstacles que la 
fortune a'’ mis entre elle et moi. O 
madame a jouta- t'il , et son agitation 
àugmentoit, si je vous étois plus connu, 
vous ne penseriez jamais que j’eusse 
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voulu engager l’objet de mon adoratîoil 
à former une union qui n’qbtiendroit 
pas l’aveu de sa famille. Il fit alors, quel- 
ques pas pour s’éloigner. 

Arrêtez, monsieur Munro, arrêtez, dit, 
mistrîss Raymond en se levant ayee 
vivacité , et posant sa main sur son bras ; 
ne soyez pas si précipité I Un sourire 
de bienveillance animoit alors tous ses. 
traits. ' • 

Grand X)ieuî dit Osmond, seroit-il 
possible.... vous me pardonneriez ! 

Mistriss Raymond , qui vit ses guides 
revenir, tourna ses pas vers un sentie? 
écarté, près de l’ermitage j il la, suivit. 
Quand ils y furent un peu avancés , misr 
triss Raymond s’arrêta. ( 

' Vous ne savez pas encore qui je suia, 
monsieur Munro , dit- elle à Osmond 
avec beaucoup d’expression ,.et vous ne. 
pouvez en aucune manière le conjectu-,- 
rer. Mais le temps n’est pas très-élojgné, 
où je pourrai yous le dire. Maintenant, 

ne 
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e me faites point de questions , ajould- 
■elle avec vivacité , en voyant Osmond 
rêt à l’interrompre. Je ne puis satis- 
lire votre curiosité qu’à Naples. Après 
5 qui s’est passé hier au soir, je n’ose 
ous engager à nous suivre ; mais ne 
erdcz point de vue notre voiture , sur- 
)ut en arrivant à Naples , où nous avons 
ne maison préparée. Cependant nous 
evons y passer la première nuit dans 
n hôtel garni , et dans quelque endroit 
ne nous logions, je désire vous parler le 
ndemain matin j et pour vous rappeler 
îtte prière , prenez ceci , monsieur 
[unro ! Et elle tira une bague de son 
)igt pour la lui offrir. 

Pour que je me rappelle vos ordres ! 
t Osmond avec chaleur; croyez- vous 
>nc, madame, que cela soit néces- 
ire? 

Puisque vous ne voulez pas l’accepter 
>ur cette raison, prenez-la comme un 
ge de mon amitié et de mon estime. 

4. B 
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. ‘Votre, eoncluile dans ce moment , ma- 
dame, remplit mon cœur d’une recon* 
Boissance trop grande pour avoir janïais 
besoin d’un souvenir. 

Eh bien, dit mistriss Hajmond d’un 
air qu’elle affectoit de rendre indiffé- 
rent y je ne vous en parlerai donc plus j 
dans le fait , je ne sais trop si je suis ex- 
cusable de me séparer d’un don qui m’a 
été fait par Cordelia. 

Cordelia ! s’écria Osmond transporté j 
il saisit la main de mistriss Raymond ^ 
et s’emparant doucement de la bague, 
il s’écria avec vivacité ; Ah ! madame , 
que dois-je croire de tout ceci? 

Vous devez penser que lâ vertu est 
tin jour récompensée dans cette vie , 
malgré tous les vains discours de quel- 
ques sophistes. Mais tâchez de revenir à 
vous-même , tâchez de vous composer. 
Ma fille m’a accompagnée ici 5 elle m’a 
quittée pour aller voir avec l’ermite, une 
grotte qu’on dit curieuse ; elle est peut- 
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être revenue , et seroit inquiète de nfe 
pas me retrouver. Je vais vous laisser ; 
mais, si vous le désirez, vous pouvez m« 
suivre. 

Dés qu’elle l’eut quitté , il crut sortir* 
d’un songe, ne pouvant penser quai 
niistriss Raymond favorisât sa passion 
pour sa fille. Cependant tout ce qu’elle 
venoit de lui dire devoit le lui persuader, 
et surtout le don de cette bague, qui 
avoit un si grand prix à ses yeux. 

S’étant enfin calmé , il retourna à 
J’ermitage , et trouva rnistriss^ Raymond 
et sa fille assises à l’ombre ,* et causant 
avec l’ermite. Ce vieillard avoit près de 
quatre-vingtsansj mais, malgré son grand 
âge, il paroissoit encore conserver par- 
faitement toutes ses facultés. . 

Dans un autre lenlps, l’ermite auroît 
été un objet d’intérêt pour Osmônd j 
dans ce moment il ne voyoit que Cor- 
delia : il ebereboit à découvrir si sa mère 

B 2 
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lui avoit parlé de lui j mais sa rougeur 
en rapercevant, sa conlusion et le plai- 
sir avec lequel elle rencontra ses re- 
gards , lui apprirent bientôt qu’elle con- 
uüissoit les intentions de mistriss Bay- 
niond, et qu’elle ne les désapprouvoit 
pas. 

Mistriss Raymond le lit asseoir à côté 
de sa fille j et il tâcba de lui faire en- 
tendre ce qui se passoit dans son cœur, 
eu ayant pour elle ces tendres attentions 
qu’un véritable amour peut seul inspirer. 

Mistriss Raymond , qui désiroit tirer 
Cordelia de l’embarras qu’elle éprou- 
voit , rendit la conversation générale 
et animée. Ils admirèrent ensemble la 
position de l’ermitage. Cordelia désiroit 
beaucoup savoir si l’ermite n’a voit pas 
choisi ce genre^ de vie si retiré, parce 
qu’il avoit souffert de l’injustice des 
hommes j Osmond tâcha de s’informer 
l»i c’étoit son inclination qui l’avoit 
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yondüit à vivre ainsi dans' îa îetraitê. 

En descendant de la montagne, niis- 
riss Raymond confia' sa fille aux' soins 
rOsmond , et lui donna ainsi l’occasioU 
le lui parler de son amour. 

O maCordelia! lui dit-il tendrement 
lendant qu’il la son tenait pour lui éviter 
CS difficullés du chemin , combien ce 
n ornent me récompense de tout ce que 
’ai soulférrî Puissé>je ainsi toujours (et 
1 osoit la serrer contre son cœur ) vous 
)réserver des difficultés dé celte vie j et 
piel être alors pourra se dire plus heu- 
eux ! Dites-raoi , oh l dites-moi que vous 
laignez partager mon bonheur ! 

J’ai toujours, répondit miss Raymond 
ivec un peu d’embarras et en rougissant , 
’ai toujours partagé le bonheur de mes 
imis. • . ’ 

Osmond baisa sa main avec transport ; 
l allait lui témoigner sa reconnoissance, 
orsque le sentiment délicieux qui anü- 
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moit ces deux êtres aimables, fut glacé 
par un message de M. Raymond , qui 
envpyoit dire à sa femme combien, il 
«toit étonné de sa longue absence , et lui 
ordonnoit de le rejoindre tîansle moment. 

tfa manière dont ce message étoil ex- 
primé , réveilla l’indignation d’Osraond 3 
il parvint cependant à la contraindre , 
et après avoir salué respectueusement 
ces dames , il demeura Lf à la place 
qu’elles. venaient de quitter, jusqu’à cè 
qu’il yit ’ partir leur voilure j alors il re- 
Jïiopta à cheval j et les suivit avec vi- 
tesse. 

Le reste dù jour se passa sans aucun 
(événement remarquable. Il étoit tard lors- 
que mistriss Raymond arriva à Naples, 
et il faisoit >i sombre qu’Osmond eut de 
la peine à ne pas perdre la trace dé ses 
aimables amies. 

Elles descendirent à un des princi- 
paux hôtels , et aussitôt quelles lurent 
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ans leur appartement, Osmond se fit 
)ii<3nire dans un autre, et se couolia. 

Quoiqu’il eût(5të Iong*temps sanspren- 
■e de repos, le souvenir de sa conversa- 
on avec mistriss Raymond le tint iong- 
:mps agité j enfin il s’endormit. Le len- 
?main , en s’éveillant, iV sonna Maclalla 
our savoir si personne ne l’a voit de- 
landé. 

Personne , signer j le duc d’Amalfi ne 
lit point encore votre arrivée. Qui 
ourroit venir vous dbercher ici, puisque 
3US y êtes étranger? 

Il est vrai , reprit Osmond un p©u dé- 
meerté ; mais mistriss Rayxnond ne 
l’a-t-clle pas fait demander ? 

Non, signor; elle n’a pas seulement 
renoncé votre nom. 

Vous l’avez donc vue ? 

Il y a tout au plus une heure et demie. 

Une heure et demie! dit Osmond avec 
ivacité ; et vous ne m’avez point averti ! 
avertir ! et pourquoi , signor ? 

4 
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Vous aviez certainement bien besoin de 
repos, après tant de fa ligues j et d'ail- 
leurs, quand je vous auroîs appelé , vous 
n’auriez pas pu lui dire une seule pa- 
role J M. Raymond éloit si pressé de la 
faire partir ! 

■ Grand Dieu ! s’écria Osmond en re-, 
gardant d’un air égaré autour de lui y 
elle est partie ! Et miss Raymond ? 

Elle est partie aussi , signor , répondit 
Mac! alla avec le plus grand sang froid. 

• Mais sûrement on connoît ici son 

t 

Nidresse ? ; ■ • , 

Non , signor. ' 

Comment en êtes- vous sûr? 

Parce que je d’ai demandé j ils sont 
partis en voiture, et ont tourné à gauche. 
Et vous ne les avez pas suivis? 

Mais pourquoi , signor? je n’avois au» 
cime raison pour le faire'. 

Ah ! vous m’avez perdu en ne les 
suivant pas, s’écria Osmond au déses- 
poir. Oui', se disoit-il en lui-mêfoe , 



Digitized by Google 



'( ^ 1 ^) 

tout ceci est l’ouvrage de M. Ray- 
mond. — Il aura pénétré les inten- 
tions de sa femme. Mais je mériterois 
-ce nouveau malheur si je m’y sou« 
mcttois tranquillement.- N’avez - vous 
.entendu donner aucun ordre au co- 
cher ? 

Je crois que le méchant M. Raymond 
a nommé le Largo Castilio. ‘î 

' . . Eh bien courez j cherchez - moï un 
-guide pour m’y i conduire; 

Quoi! signor,dit Maclalla qui Garn- 
ie mençôit à- s’alarmer des regards de son 
maître, n’ayant jamais eu Tidée qu’il 
cpût être amoureux de miss Raymond , 
*ne voulez-vous pas: aller plutôt chez le 
vduc d’Amalfi? Vous né pouvez vous pro- 
. mener -dans Naples avant de l’avoir 
vu. 

Je ne suis pas en- état d’y aller à 
présent. . . Mais alors il se rappela ce 
qu’il devoit à ses ;amis 1 d’Accercnza. 
^^Vüus irezl ce soir, dit-il à 'Mactalha:, 

5 . 
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porter une lettre pour le prévenir de 
mon arrivée, et lui demander l’heure 
à laquelle je dois me rendre chez lui. 

Certainejçnent , aignor , reprit l’Irlan- 
dais avec joie. 

. Eh bien maintenant, procurez-moi 
donc un guide î 

Mactalla obéit, et revint toiit de suite 
accompagné d’un jeune homme. 

Signor, je vous amène Paul Zerhi j il 
est parfaitement en état de vous con- 
duire dans .Naples , puisqu’il y est né ; 
<il pourra vous montrer les quais , les 
églises, les... 

Imbécille ! interrompit' Osmond avec 
véhémence , voiilez-vous donc me ren- 
dre fou en mOj faisant perdre tant de 
temps? Allons,. partons , eonduisez-moi 
au Largo Caslilio ! 

Paul Zerhi regarda Mactalla pour 
savoir ce qu’il devoit faire j car ce fidèle 
serviteur ayant vu l’agitation de son 
■maître sans en pénétrer les motifs , 
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croyoit sa raison altérée j et avoit en 
quelque sorte prévenu Paul Zerbi pour 
qu’il veillât sur lui. 

' Eli bien , êtes-vous sourd ? dit Osmond 
d’un ton furieux, en prenant le jeune 
homme par le bras. Un signe signifi- 
catif de Mactalla fit obéir Paul. 11 salua 
Osmond , et le conduisit immédiatement 
où il vouloit aller. 
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CHAPITRE II. 



OsMOND suivit son conducteur en si- 
lence , et tellement occupé de ses pen- 
sées, qu’il se réveilla comme d’un songe 
quand il se trouva dans le Largo Castilio. 

Mon ami , lui dit-il , vous connoissez 
peut-être les personnes qui occupent 
toutes ces maisons? 

Oui , signor , excepté les familles an- 
glaises qui les habitent. 

Les familles anglaises! reprit Osmond 
vivement. Courez, mon ami, et demandez 
à chaque porte un monsieur nommé 
Raymond. 

Mais , signor, reprit Zerbi en hési- 
tant , si je frappe partout, cela semblera 
étrange. 



Digitized by Google 



N’Importe, répliqua Osmond, je serai 
là , et je répondrai pour vous» 

Zerbi demanda donc à chaque maison 
M. Raymond ; mais il n’Iiabitoit au- 
cun de ces hôtels. Enfin il s’approcha 
du dernier : le cœur d’Osmond battoît 
avec force ; il sentoit toutes ses espé- 
rances prêtes à se détruire j mais quand 
on lui répondit ' qu’on lie connoissoit 
pas celui qu’il demandoit , et'que lord 
O’sinister habitoit cet hôtel , il en 
sut une Joie si grande , que pour un 
moment il oublia l’objet de ses recher- 
;hes. . . 

Quel bonheur pour moi , s’écria-t-il , 
;le' retrouver lord O’sinister ! Si je * suis 
assez heureux pour' découvrir lademeure 
Je M. Raymond , il verra peut - être 
\ présent combien il s’est trompé sur 
mon earactère. 

Il fut _ quelque temps irrésolu s’il 
se présenteroit tout de suite chez le 
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lorJ f ou s’il retourneroit chez lui. En- 
fin il se décida à différer sa visite ^ 
espérant que mistriss Raymond lui auroit 
écrit à son hôtel. 

Quand il fut rentré , son premier soin 
fut de s’informer s’il n’y avoit point d^ 
lettres à son adresse. Il eut le chagrin 
d’apprendre que non. Cependant il 
n’oublia pas d’écrire au duc d’Amalfi , 
qui lui répondit d’une manière trèsr 
aimable^ en lui témoignant le regret 
qu’il avoit d’êlre dans l’impossibilité de 
le recevoir avant un jour ou deux, Mais 
il étoit trop occupé du désir de retrou- 
ver les traces de miss Raymond , pour 
n’être pas enchanté de ce délai , qui le 
rendoit plus libre de disposer de ses 
momens. 

Le soir il alla dans plusieurs cafés ^ 
dans l’espoir d’y rencontrer M. Ray- 
mond , et , en le suivant ^ de découvrir 
fia demeure. Mais il se rappela bientôt 
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que ce moyen dloit inulile, puisqu’il 
n’ayoit jamais vu les traits de son vi- 
sage. 

Le lendemain matin il se rendit à 
l’hôtel de son noble çt estimable pro- 
tecteur lord O’sinister., Il eut le chagria 
de ne pas le trouver chez lui $ le lord 
venoit de sortir à cheval, sans qu’on sû^ 
l’heure de son retour. Osmond laissa 
un billet dans lequel il l’informoit du 
hasardheurenx qui lui a voit fait découvrir 
son séjour à Naples , et de son extrême 
désir de le revoir et de loi présenter ses 
hommages, il retourna ensuite à S0131 
hôtel , où Mactalla aitendoit son retour 
extrêmement triste. •• 

Qu’est - il donc arrivé ? dit Osmond 
en montant dans son appartement } vous 
me paroissez bien abattu. 

J’ai bien raison de l’être , signor j Fé- 
lisco nous quitte. 

Oui, signor , dit Félisço qui^avpit suivi 
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Mactaîlaj et je vais êlrele^lus Leurenx 
des hommes. 

Je vous en félicite , mon ami , dit 
Osmond ; car vous m’avez inspiré un 
grand intérêt par les services que vous 
nous avez rendus. 

" Eh bien , signor, si vous avez quel- 
que désir de savoir la cause qui a joint 
mon sort à celui de ces brigands y je suis 
prêt à vous la raconter. 

Volontiers , répondit Osmond. 

L’araoûr , signor , fut la cause de mes 
imprudences. Une jeune paysanne , fille 
du fermier chez lequel je servois, m’ins- 
pira une violente passion. Craignant 
que son père ne consentît jamais à notre 
-mariage , je-fis tout ce qui étoît en mon 
pouvoir pour étouffer cette malheureusie 
inclination. J’évitoisdela voir autant qu’il 
m’étoit possible j mais , malgré cela, je 
l’airaois toujours. Enfin un jour , qui 
devoit m’être bien fatal , je fus vendre 
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U blé au marché , et j’y rencontrai 
ona. Elle étoit si belle dans ses habits 
e fêle , que, malgré mes résolutions , je 
e pus m’empêcher de m’approcher 
’elle. Au lieu de me regarder comme 
lie le faisoit toujours , elle passa devant 
loi d’un air dédaigneux, et se mit à 
auser avec un jeune homme que je 
oupçonnois être amoureux d’elle. Enhn, 
ignor , je devins jaloux. Transporté de 
ureur en voyant qu’elle lui avoit permis 
le l’embrasser , je tirai mon stylet et je 
es en frappai tous <leuS. 

J’échappai à la populace qui nous 
ntouroit, et qe me réfugiai dans une 
glise. Mais je n’y pouvois rester long- 
emps ; je m’enfuis pendant la nuit, et 
;agnai la forêt voisine, espérant ren- 
ontrer quelqu’un qui- me prendrait à 
on service. Mon' espoir- fut trompé, 
’étois prêt à mourir de faim , quand je 
iis surpris par une troupe de bandits, 
da déplorable situation excita leur eu* 
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tîosilé ; ils me proposèrent d’entrer 
dans leur société i j’y consentis par dé- 
sespoir J mais le repentir me tourmenta 
bientôt f et j’étois résolu de m’échapper , 
lorsque vous êtes tombé dans leurs 
mains. 

• Mon intention , en' arrivant à Naples ^ 
étoit de tâcher de me procurer une place 
qui m’éloigneroit de mon pays. Hier > 
en traversant la rué de Tolède 9 j’ai 
reconnu ce même jeune homme que 
je croyois avoir tué. Vous jugez de ma 
joie , signer j rien n’a pn égaler mes 
transports en 'apprenant que Bona , ma 
maîtresse , vivoit encore et m’étoit tou- 
jours ftdèle. Il m’expliqua alors que la 
scène qui m’avoit tant aCEligé , dans la 
place du marché , étoit une feinte de 
Bona pour découvrir si je Taimois réel- 
lement 5 et son père voyant qu’elle n’en 
vouloit pas épouser d’autre que moi , l’a 
laissée absolument libre. Ainsi, je pars 
demain pour notre village, et j’espère que 
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î vieux fermier ne mettra pasd’obstacl^ 
mon bonheur , puisque je n’ai jamais 
'empé dans les crimes des brigands, 
’ai fait ma déclaration contre les baur 
Its, et j’espère que dans peu le public 
n sera délivré. Félisco termina son ré- 
it en proposant à Osmond de ramener 
vec lui le jeune jockey françois , Accer 
enza se trouvant sur le chemin de son 
illage. , . ■ , 

Osmond accepta sa proposition, et le 
hargea alors d’une lettre pour le comte, 
ù il le prioit dp lui donner qnelquejs 
iformations sur les Raymottd. ^Félisçp 
’ayant point voulu accepter la bourse 
u’il lui présenta , il fit acheter pour sa ' 
laîtresse un habit de noce complet, 
insi qu’un autre pour, le futur époux, 
Li’il ne put refuser. . 

La soirée approchoit , et Osmond se 
isposoit à faire encore de nouvelles re,- 

t 

lerches , lorsqu’on lui remit un billet 
3 lord O’sinister, qui le prioit de venir 
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le voir immédialement. Il s’y rendit avec 
le projet de confier au lord sa situation 
nvecla famille Raymond , espérant qu’il 
qiourroit lui donner quelques moyens 
<Ie retrouver leurs traces. 

Il le trouva dans un salon magnifi- 
'q[ue 5 mais, à sa grande surprise (d’après 
xe qu’on lui avoit dit le matin) , il étoit 
/étendu sur un sofa , enveloppé d’une 
robe de chambre , et les jambes entou- 
rées de flanelle. 

, Le lord reçut Osraond avec l’appa- 
rence du plus grand plaisir ; il lui dit que 
'sa mauvaise santé l’avoit conduit à Na- 
ples , et qu’avant de quitter l’Angle- 
terre il avoit reçu de très-bonnes nou- 
velles d’Heath-Wood. Ensuite il lui de-- 
manda pourquoi il ne l’avolt pas vu lé 
matin. 

Osmond lui répéta la réponse qu’on 
lui avoit faite quand il s’étoit présente, 
pour le voir. 

- Comment dit le lord d’un ton de co- 
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e , on vous a dit que j’étois monté à 
eval , tandis que je me trouverai bien 
urenx si je puis seulement monter en 
Ituredans un mois, tant j’ai souffert 
ma dernière attaque de goutte ! Il 
sndit alors la main , et sonna avec vio- 
ice. Un domestique parut. 

Que prétendiez- vous, coquin que vous 
es, en disant à M. Munro que j’étois 
rti ce matin , quand vous saviez bien 
us - même que j’étois dans mon lit? 
îrsonnenesortà chevalici,que Jenkins.^ 
Il est vrai , raylord, dit le domestique 
frayé de l’air courroucé de son maître; 

cils 

Je ne veux point de vos sottes explica- 
ons , dit le lord d’une voix tonnante, 
[ais si vous ne savez faire de vous- 
lême que des réponses qui doivent of- 
■nser mes amis , demandez une autre 
lis mes ordres. Retirez-vous, et souve- 
ez-vous bien que je ne vous donnerai 
as un second avertissement. 
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Dès qu*il fut sorti , le lord , avec toute 
5a politesse ordinaire , s’excusa de s’être 
livré à sa colère devant Osinond , et lui 
demanda par quel événement il le re- 
trouvoit à Naples, pendant qu’il avoit 
quitté l’Angleterre pour une autre des- 
tination , ajoutant qu’il n’avoit jamais 
été si surpris de sa vie , qu’en lisant sou 
billet. 

Osmondlui raconta aussi brièvement 
qu*îl le put , tout ce qui lui étoit arrivé 
depuis son départ. 

■ Lord O’sinister l’écouta avec la plus 
grande attention , et même avec beau- 
coup d’émotion , à en juger par les dif- 
férons mouvemens de sa physionomie. 

• Au lieu cependant de lui cxpiimer 
l’intérêt que son récit avoit dû lui 
Üûre éprouver , il l’avoit à peine 
fini, qu’il se livra à un accès de rire 
immodéré. 

‘ Mon jeune ami, dit le rusé pair, 
aussitôt qu’il fut un peu revenu à lui , 



Digitized by Google 




( 35 ) 

#’a percevant à la rougeur d’Osmond et 
à ses regards animés du ressentiment 
que cette gaîté hors de saison avoit fait 
naître, — je vous demande mille pardons, 
en vérité ; mais sur mon honneur, quand 
j’en aurois dû mourir, je n’aurois pu 
m’empêcher de rire de votre histoire ; 
elle me rappelle tellement don Qui- 
chotte sortant de la caverne de Mon-, 
tezinos. . .. Un naufrage, des forêts^ 
des vieux châteaux , des bandits et des 
demoiselles infortunées!... Réellement,: 
V(Ais pouvez publier votre histoire sous: 
Ier titre d’ Aventures miraculeuses d’Os* 
mond Munro. 

: J’espère , mylord , dit Osmond en 
rougissant d’indignation , j’espère que 
vous ne doutez pas. . : 

De votre sincérité ! reprit le pair en 
souriant. Non, non , mon ami j vous êtes 
incapable d’inventer de pareilles chosesj 
je vous cojunois trop bien , et d’ailleurs 
il arrive dans le monde des ëvénemens 
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tels que notre philosophie ne peut les 
imaginer. Mais soyez assuré que dans 
la réalité votre narration m’a fait beau- 
coup plus de chagrin qu’elle ne m’a 
amusé j et je suis peiné de penser que 
votre excellent jugement a été trompé 
par des aventuriers. 

Oui, continua le lord en voyant 
l’étonnement et l’incrédulité se peindre 
sur la figure d’Osmond , je ne prétends 
point dire que le comte Placentia en 
soit un ‘y mais je maintiens mon opi> 
nion sur les E.aymond. En un mot p 
je n’ai point de doute qu’ils ne soient 
associés aux bandits auxquels vous êtes 
échappé. Qu’ils aient habité Accerenza, 
c’est ce dont vous ne pouvez être cer- 
tain J vous ne l’avez entendu dire que 
par un domestique qui pouvoit être du 
complot. En un mot, j’en suis telle-- 
ment persuadé , que toute votre élo- 
quence ne pourroit me faire changer 
d’opinion. J’ajouterai même que rien 

ne 
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fie pourra me tranquilliser sur leurs pro- 
jets sur vous , que la promesse que je 
vous demande de ne plus penser à 
eux. Jurez-moi solennellement que si le 
hasard vous les faisoit encore rencon- 
trer, vous les éviteriez absolument! 

Cela m’est impossible , milord , dit 
Osmond avec chaleur ; je ne puis vous 
faire une promesse que je n’ai pas l’in- 
tention de remplir j et au lieu de les 
fuir, je suis déterminé à les chercher 
partout. Jamais je ne renoncerai à 
l’attachement que ces dames m’ont 
inspiré , jusqu’à ce que le témoignage 
de mes propres yeux m’ait prouvé mon 
erreur. D’ailleurs , milord , en exa- 
minant simplement les circonstances , 
vous ne pouvez persister dans votre in- 
juste opinion. 

Au contraire , répliqua sa seigneurie $ 
plus j’y réfléchis , et plus je me con- 
firme dans ce qu’il vous plaît d’appelc]^ 
une injuste opinion. 
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Dans ce cas , milord, dit Osmoud 
avec encore plus de chaleur, il vaut 
mieux laisser ce sujet de conversation, 
puisque nous ne pouvons nous enten- 
dre. 

J’y consentiroîs dans une autre occa- 
sion j mais , mon cher Munro , continua 
le lord du ton le plus persuasif, en 
lui serrant la main pendant qu’il par- 
loit , vous ne pouvez être fâché d’en- 
tendre un ami exprimer librement sa 
pensée , et vous donner des conseils 
que son attachement pour vous lui dicte j 
d’autant plus, je vous assure, que je 
n’aime point dutout à me mêler des affai- 
res des autres. 

L’amitié, ajouta-t-il après im mo- 
ment de silence , a des devoirs à rem- 
plir, et je m’aperçois ( il soupira en 
prononçant ces derniers mots )-, qu’ils 
peuvent être quelquefois pénibles. 

O milord , s’écria Osraond confus de 
6u véhémence, et complètement trompé 
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dans ce moment , comme il l’avoit déjà 
été tant de fois j par l’apparente bien- 
veillance du pair f ne me faites pas le 
tort d’imaginer que je n’apprécie pas 
le molif qui vous engage à me donner 
vos avis ! Je regrette seulement que 
dans cette occasion vous les jugiez né- 
cessaires, et j’espère que lorsque vous 
connoîtrez mistriss Raymond et sa char- 
mante fille, vos idées 

Seront exactement les mêmes , inter- 
rompit le lord. J’ai trop connu le monde 
pour être trompé comme vous j et soyez 
bien assuré , mon cher Munro , que si 
vous aviez possédé une riche cassette ^ 
ou bien été l’héritier d’un vieil oncle , 
ces dames ne vous auroient pas quitté 
ainsi. 

Grand Dieu , quelle cruelle injustice ! 
s’écria Osmond en se levant avec viva- 
cité. N’en parlons plus, milord, ajouta- 
t-il après un moment de réflexion. 

C 
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De tout mon cœur , dit lord O’sinis- 
ter faisant signe à Osmond de s’asseoir 
près de lui , quoique je craigne cepen- 
dant que ce que j’ai à vous dire en- 
core, mon jeune ami, ne vous paroisse 
pas plus agréable. 

Cela est impossible, reprit Osmond 
un peu plus Iroidement 3 car il ne pou- 
-voit s’empêcher d’être extrêmement 
blesséde l’obstination de lord O’sinister, 
quoiqu’il l’attribuât encore à l’intérêt 
qu’il prenoit à lui. 

• Eh bien , continua le lord, sachez 
que je me considérerois indigne d’êtr^ 
appelé du nom d’ami par votre fa- 
mille , si je différois à vous éclairer sur 
le danger d’un plus long séjour dans celte 
ville. Ecoutez-moi sans m’interrompre, 
ajouta-t*ilj car il voyoit Osmond agité 
et prêt à parler) vous ferez ensuite ce 
qui vous conviendra. 

Lçs “espérances que vous avez placées 



\ 



Digilized by GoogI 




( 4i ) 

dans le duc d’Amalfi sont, croyez -moi 
un édifice bâti sur le sable. Je le con- 
nois bien , étant venu déjà plusieurs fois 
à Naples. C’est un vrai courtisan ; il ne- 
rendra jamais de services réels à un 
homme qui ne pourra lui être d’aucune 
utilité. 

O milord! reprit Osmond, je ne puis 
croire que le comte Placentia et la mar- 
quise Morati aient voulu m’exposer à 
voir tromper, par leur parent, les espé* 
rances qu’eux-mêmes avoient fait naître. 

Le duc d’Amalfi , repnt le pair , ne 
manquera pas de prétextes pour colorer 
sa conduite aux yeux de vos amis d’Ac- 
cerenzaj il vous tiendra long-temps en 
suspens , et finira ensuite avec vous 
de manière à n’être pas blâmé. Je con- 
nois le monde , mon cher Osmond , et 
toutes les perfidies auxquelles on y est 
exposé. 

Puisse -je y être toujours étranger! 

3 
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s’écria le jeune homme j il vaut mieux 
être trompé mille fois, que de craindre 
toujours de l’être. Si la confiance entre 
les hommes étoit détruite , il n’y auroit 
plus aucun bonheur dans la société. 

Ah ! ceci est bien d’un enthousiaste , 
dit le lord en souriant j mais à mesure 
que vous avancerez dans la vie , l’expé- 
rience vous apprendra à penser autre- 
ment. Mais pour revenir à ce que nous 
disions : si vous désirez toujours l’avan- 
tage de votre famille j si vous voulez 
être heureux vous-même , quittez sans 
délai , je vous en conjure , cette dange- 
reuse ville. La place avantageuse que 
je vous ai offerte à la Jamaïque, est 
toujours à votre disposition. Suivez mon 
conseil , dit le lord avec instance , en 
voyant à l’expression de sa physionomie 
que Delacour ne l’avoit point éclairé sur 
son caractère , et ne me refusez pas. 

Croyez à ma reconnoissance , milord j 
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mais dans ce moment je ne doute pas 
de la bienveillance du duc d’Amalfi pour 
moi, et j’ai dii former d’autres projets.. 

Si vous vous êtes arrangé pour rester 
à Naples , dit le lord d’un air très-peu 
aimable, vous apprendrez à vos dépens 
ce qu’il vous en coûtera j je vous répète en- 
core que vous n’avez rien à attendre de 
ce trompeur courtisan. 

Pardonnez-moi , milord , si dans ce 
moment je ne puis être de votre avis. 

Vous ne voulez donc point aller à la 
Jamaïque? demanda le lord en s’asseyant 
sur son sofa , et fixant ses yeux péné- 
trans sur Osmond. 

Osmond fit une inclination de tête. 

Très-bien, monsieur, très-bien; et sa 
voix traliissoit son agitation intérieure. 
Je vois maintenant la vérité; vous vou- 
lez me persuader que vos espérances 
dans le duc d’Amalfi vous retiennent ici ; 
mais non , ce sont ces dangereuses 

4 
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femmes ; et par le ciel ( continua -t> il 
en élevant la voix), votre départ seul 
peut vous justifier à mes yeux. 

Dans ce cas , je dois vous paroître 
coupable, dit Osmond avec un câline 
forcé. 
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C^üoi! demanda lord O’sinister d’uh 
ton plus animé encore y il vous est indit" 
férent d’inspirer une bonne ou mauvaise 
opinion à l’homme qui noü-seulement 
a été votre protecteur, mais celui de 
votre famille, qui a sauvé votre père , à 
qui enfin vous devez tous les avantages 
que vous possédez ? ; 

• Je ne suis indifférent à l’opinion de 
personne , milord , reprit Osmond avec 
beaucoup de fermeté j les obligations 
que je vous ai sont gravéj^ ici ( et il mit 
la main sur son cœur , qui se révoltoit à 
ce dernier reproche ) j mais elles ne peu- 
vent me faire oublier ce que je dois à 
d’autres personnes. Vous connoissez à 

s/ 
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présent ma détermination j permeltez- 
moi de prendre congé de vous. 

Non, monsieur, vous ne sortirez pas 
que vous n’ayez consenti à ma propo- 
sition. 

Milord, s’écria Osraond avec une sorte 
de hauteur, vous ne me croyez pas sûre- 
ment si incertain dans mes résolutions? 

Dans ce cas, vous n’étes qu’un in- 
grat , qui avez abusé de mes bontés. 

Mon cœur m’acquitte de ces repro- 
ches , dit Osmond avec fierté } et il se 
retiroit. 

Arrêtez, monsieur ! dit le lord en frap- 
pant du pied î on peut trouver plus d’un 
moyen pour venir à bout de votre obsti- 
nation. La flanelle qui enveloppoit ses 
jambes , tomba alors sur ses talons; et 
Osmond fut ^si du plus grand étonne- 
ment en le voyant botté comme s’il alloit 
monter à cheval.’^ 

Les regards d’Osmond l’avertirent de 
ce qui venoit d’arriver ; et alors, pour 
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prouver ce qu’il disait souvent, qu’un 
homme du monde n’éloit jamais embar- 
rassé dans aucune circonstance difficile, 
il feignit de regagner son ottomane avec 
peine , disant que son médecin lui avoit 
ordonné de mettre des bottes pour con- 
tenir l’enflure de ses jambes , et qu’il ne 
doq^it pas que l’obstination d’Osmpnd 
ne contribuât à augmenter sa mauvaise 
santé. 

Osmond sourit d’un, air d’incrédulité 
jet de mépris j car il ne doutoij: plus , 
d’après ce qui venoit de se passer , que 
sa maladie ne fût qu’un prétexte j mais 
il ne pouvoit en deviner le motif. Il s’ar 
vança donc vers la porte pour s’en allei'. 

Arrêtez, monsieur dit encore .lord 
O’sinister j avant que vous vou$ retiriez, 
je dois vous dire qu’un peu moins de 
recherche dans votre toilette siéreitaileux 
à votre profession. . r j. ; t ' 

Que voulez- vous donc dire , milord ? ^ 

^ Oui, monsieur , comment osez-vous 

6 



Digitized by Google 




( 48 ) 

porter de pareilles babioles ? Et il regar- 
doit cette bague si prëcieusepourOsmond, 
que mistriss Raymond lui avoit donnée. 

J’ai déjà eu l’bonneur de vous dire , 
milord , que cette bague est un souvenir 
d’amitié; et comme .tel, je dois la porter. 

Certainement, reprit le lord. Voulez- 
vous avoir la bonté de me permettra de 
la regarder plus attentivement? 

Volontiers, monsieur; etOsmond la 
tira de son doigt. 

Il l’examina en silence ; et s’appuyant 
sur le bras du sofa , il se tourna vers 
Osmond avec l’expression qu’il avoit au 
commencement de la conversation , et 
après lui avoir témoigné quelques regrets 
de s’être trop livré à sa vivacité, lui 
proposa , comme ils paroissoient être 
tous lès deux de sang froid , de reprendre 
la discussion précédente. 

Osmond s’en excusa en disant que ses 
sentimens étoient invariables. 

Eh bien , monsieur , vous pouvez alors 
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TOUS retirer 5 et souvenez-vous , je vous 
prie , que vos visites ne peuvent plus 
m’être agréables. 

J’en suis tellement convaincu, milord, 
dit Osmond en souriant avec amer- 
tume , que je ne pensois point à les re- 
nouveler. Ma fortune , il est vrai , est 
humble; mais l’indépendance de mon 
caractère me tiendra toujours hors de 
l’atteinte de ceux qui voudroient abuser 
de ma situation et blesser ma sensi- 
bilité. 

Je veux être seul, monsieur, dit le 
lord en affectant un froid mépris. 

Veuillez me remettre ma bague , nii«» 
lord , et je me retire. ; 

Votre bague , monsieur ! répéta le 
pair en prenant l’air du plus grand éton- 
nement. 

Oui , la bague que j’ai remise dans 
vos mains , dit Osmond avec force. 

Vous rêvez certainement , monsieur. 
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: Oli ! milord, dit Osmond avec indi* 
gnation , ceci passe la plaisanterie. 

Comment , reprit le lord furieux , osez- 
vous maintenant m’accuser de vous avoir 
volé ! 

• Osmond le regarda quelques minutes 
en silence , puis lui dit avec ce calme 
qui est plutôt l’effet du mépris que de la 
raison ; Milord , je n’ai plus rien à dire ; 
la réflexion vous fera peut-être aperce- 
voir ( pardonnez- moi cette expression ) 
l’indignité de votre conduite envers moi. 
dEnsuite le saluant légèrement , il sortit 
de l’appartement. 

* Quoique le ressentiment qu’Osmond 
éprouvoit de la conduite du lord fût exi- 
trême, sa surprise et sa curiosité éloient 
-excitées au plus haut degré. Quelle rai- 
son pouvoit-il avoir de paroître malade 
.à ses yeux? et pourquoi insister si forte- 
ment pour l’envoyer à la Jamaïque? Il 
vit clairement que le lord avoit des vues 
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secrètes; mais il lui étoit impossible de 
les deviner. Il pensa un moment que 
peut-être il étoit amoureux lui-même de 
miss Raymond : l’âge du lord O’sinisler 
lui fit bientôt rejeter cette idée. Enfin il 
se décida à faire les plus grands efforts 
pour se libérer , ainsi que sa famille, des 
obligations pécuniaires qu’ils lui avoient. 
Alors il se rappela quelques phrases in- 
terrompues de Delacour , qui lui donnè- 
rent d’étranges pensées , et , malgré lui, 
de tristes pressentimens ; et il retourna 
à son hôtel dans un trouble qui lui fit 
V désirer la solitude. 

Ne pouvant croire qu’il fût réellement 
dans les projets du lord de lui enlever 
sa bague , et pensant que ce n’étoit 
qu’une méchanceté nouvelle qu’il avoit 
voulu lui faire éprouver , Osmond se dé- 
cida à lui écrire le lendemain , s’il ne la 
lui renvoyoit pas. 

La matinée s’étant écoulée sans au- 
cun message de la part de lord O’sinis- 
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ter, il lui adressa le billet suivant, qu’il 
envoya à son hôtel par Mactalla : 

A l’honorable lord vicomte (y sudster. 

Milord, 

‘ L’extrême dësir que j’ai de conserver 
la bague que j’ai laissée Mer dans vos 
mains, m’engage à vous écrire ce billet. 
Si par quelque accident elle s’étoit éga- 
rée , j’ose prier votre seigneurie de vou- 
loir bien donner des ordres pour qu’on 
la retrouve. 

J’ai l’honneur d’être, milord, 

^ Votre très-humble serviteur , 

» 

*• OSMOND MüNRO, 

Mactalla rapporta en réponse à ce 
laconique billet , un hiUet plu? laconique 
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encore ; il etoit écrit par le digne confi- 
dent de lord O’sinister. 

A M. Munro. 

Monsieur, 

\ 

Milord me charge de vous écrire qu’il 
est extrêmement étonné de ce que vous 
osez persister dans l’insolente assertion 
que vous vous êtes permise hier au soir j 
et il m’ordonne de vous dire que si vous 
avez la témérité de la répéter , il aura 
recours aux voies légales pour vous im^ 
poser silence. 

Je suis, monsieur , votre très-humble 
serviteur , 

S. Jenkins. 

t 

Pendant que Mactalla attendoit que 
cette lettre lût écrite, il causa avec le 
domestique qui hvoit annoncé Osmond 
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cîiez milord , et qui de la porte avoit 
entendu leur conversation : il la lui ré- 
péta î et Mactalla fut si irrité de la ma- 
nière dont son maître avoit été traité , 
qu’il vouloit absolument entrer chez le 
lord, lui reprocher sa bassesse, et le 
forcer à rendre la bague. Son camarade 
-eut beaucoup de peine à le retenir. 

Trois jours se passèrent pendant les- 
quels il continua en vain à chercher la fa- 
mille Raymond. Ils’attendoit aussi à être 
mandé par le duc d’^malh 5 mais ce sei- 
gneur lui écrivit qu’il étoit obligé d’aller 
joindre la cour àCaserte, et lui renouvela 
l’assurance du désir qu’il avoit de l’o- 
bliger. , . . 

Osmond répondit à son excellence une 
lettre polie, dans laquelle il lui dit qu’il 
n’hésiteroit pas à réclamer ses bontés 
s’il se trouvoit, avant son retour, dans la 
nécessité de les lui demander. Le matin 
du quatrième jour, on lui remit la lettre 
suivante ; 
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A M. Munro. 

Monsieur, 

« Malgré le ressentiment que votre con- 
duite à dû m’inspirer, l’amitié que j’ai 
pour votre père m’engage à faire un 
dernier effort pour vous sauver. Une 
tempete à laquelle vous songez bien peu, 
est prête à éclater sur vous , si vous per- 
sistez encore à rester ici. Je ne puis 
croire que vos réflexions ne vous fassent 
pas ouvrir les yeux sur la faute que vous 
commettez en refusant la place que je 
vous propose. 

» Votre destinée est entre vos mains j 
si vous êtes malheureux à l’avenir, ne 
vous en prenez qu’à vous-flieine. 

» J’attends une prompte ^ponse , et 
j’espère qu’elle sera telle qW mon ami- 
tié pour vous me la fait désirer. 

O’siNISTER. y* 
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Osmoiid , sans hésUer mi moment ÿ 
répondit la lettre suivante : 

Milord, 

^ I 

« Si j’accordois aux menaces ce que 
j’ai refusé aux sollicitations, je mérite- 
rois mon propre mépris. 

« La réflexion , bien loin de me con- 
vaincre que j’ai fait une faute en ne cé- 
dant pas à votre désir de m’éloigner d’ici,* 
m’a démontré que j’en aurois réellement 
commis une en vous obéissant. 

» Et si je ne puis me soustraire à la' 
tempête dont vous me pàrlez , qu’eri 
agissant d’une manière contraire à ma 
pensée , je l’attends j car jamais je n’a- 
chèterai l’avantage du moment au prix 
de ma propre estime. Je puis être op- 
primé , mais jàmais avili. 

3* Je sullj milord, 

•• 

Votre serviteur 

OsMOND MuNRO. ce 



V 



Digitized by Google 



( ^7 ) 

Quand il seroit resté quelque doute 
encore dans l’esprit d’Osmond, sur la 
conduite insidieuse du lord et sur ses 
motifs secrets , qu’il ne pouvoit cepen- 
dant expliquer , cette lettre l’en auroit 
convaincu ; mais, trouvant que plus il y 
rcllccliissoit , et plus il devenait agité , 
il essaya de se distraire par d’autres 
objets. 

Il^aclievoit de dîner, et se préparoit 
à sortir pour examiner les monumens de 
Naples , lorsque deux hommes de mau- 
vaise mine entrèrent dans l’apparte- 
ment , suivis de Macfalla qui paroissoit 
très-eflrayé, et demandèrent rudement 
à Osmond s’il ne s’appeloit pas Munro. 
Si c’est votre nom, ajoutèrent- ils , nous 
avons ordre de vous conduire au don- 
jon du palais. 

Au donjon du palais ! répéta Osmond 
très-surpris 3 et pour quelle raison ? 

Vous l’apprendrez quand vous y serez; 
tout ce que nous nvons à faire , est 
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VOUS y conduire. Votre nom est - il 
Munro ? 

Oui , répondit Osmond. 

Non, non, dit vivement Mactalla 
si vous osez porter la main sur lui^ 
vous vous en repentirez toute votre vie. 
Monsieur n’est pas M. Munro , mais le 
comte Placentia. 

Le comte Placentia ! Eh bien , pour- 
quoi se dit-il M. Munro ? 

Ne le croyez pas, dit Mactalla vi- 
vement. 

Je vous le répète, dit Osmond d’un 
ton imposant , mon nom est Munro. 

Mactalla fit en vain tout ce qu’il 
put pour persuader à ces coquins qu’ils 
se trompoientj Osmond n’eut pas l’air 
de s’apercevoir des signes expressifs 
qu’il lui faisoit ; et Mactalla eut l£i 
douleur de voir «mmener son maître. 

Osmond ne doutant pas que son arres- 
tation n’eùt été préparée par lord O’si- 
nister, et que ce ne lût la tempête 
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dont il l’avoit menacé, ordonna à son 
domestique de contenir son affliction , 
ne voulant donner à cette affaire que 
le moins de publicité possible. ]\^c- 
talla le suivit en se désolant, et re- 
grettant que son maître fût jamais sorti 
d’Accerenza j il se promit bien , si 
tout ceci ne se terminoit pas promp- 
tement, d’en instruire le comte Piacen- 
tia et la bonne marquise. 

En arrivant à la prison , Osmond 
fut remis au geôlier. Mactalla le sui- 
voit encore , lorsqu’on lui demanda ru- 
dement ce qu’il vouloit. 

Rien, répondit Mactalla ; je veux sui- 
vre mon maître qui a besoin de mes 
soins. 

Il peut bien s’en passer, lui répondit-on 
en le poussant dans la rue, et fermant 
une lourde porte sur lui. 

Osmond fut conduit dans un réduit 
obscur. 11 demanda une lumière, qui 
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Jui fut accordée à condition qu’il la 
payeroit. 

Quand le geôlier vit qu’il tiroit sa 
bo^se , il alla lui chercher une lampe y 
pendant qu’on lui préparoit un mau- 
vais lit. Osinond n’ayant cependant au- 
cun doute qu’il ne lut arrête a la re- 
quête du lord O’sinister , pour les trois 
cents livres sterling qu’il lui avoit 
prêtées à son départ de l’Angleterre, lui 
demanda s’il ne connoissoit pas la cause 
de son emprisonnement ; il désiroit aussi 
savoir si le lord n’avoit pas d autres 
projets contre lui. 

Oui, oui, répondit cet' homme , c'est 
un de vos compatriotes qui en est la 
cause J mais je n’en sais pas davantage. 
Je pense que demain son homme d’af- 
faires vous en informera. Il reçut alors 
«on argent , et se retira en fermant la 
porte à double tour. 

Les réflexions d’Osmond devinrent 

alors 
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alors très - pénibles. Lord O’sinister/ 
suivant toute apparence , rendroit sa 
captivité aussi désagréable et aussi lon- 
gue qu’il le pourroit. Mais n’importe î 
s’écria-t-il, mon courage résistera à ses 
persécutions. — Si cependant il restoit 
inexorable, s’il persistoit à refuser de me 
rendre la liberté ! . . . . Peut-être, dans 
ce moment même , mislriss Raymond 
m’envoie-t-elle chercher! Grand Dieu, 
faut-il perdre toutes mes espérances ! 

Il essaya de s’endormir. En s’éveil- 
lant , il fut surpris de trouver Mactalla 
qui pleuroit à coté de lui. 

Ce pauvre garçon , que Tinquiétude 
avoit tenu éveillé toute la nuit , s’ctoit 
rendu à la prison au point du jour 5 il 
avoit en vain supplié qu’on lui permît 
de voir son maître j enfin, ayant de- 
mandé le geôlier , il réussit à être ad- 
mis en lui abandonnant sa bourse. 

Osmond le remercia de cette preuve 

4. D 
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d’attachement. Me remercier , reprit 
Mactalla ne pouvant plus reten.ir 
larmes, me remercier pour faire mou 
devoir]... Mais avez -vous, pu dornair 
ici? O les barbares !.... jeter im chré- 
tien dans un tel endroit ! Mais il faut 
vous faire rendre justice. Je compte al- 
ler troiJver le ducd’Amalfi, que je con- 
riois fort bien , l’ayant vu à Accerenza 
plusieurs fois; je lui expliquerai toute 
l’affaire, et je ne doute pas un moment . 
qu’en me chargeant de complimens 
pour vous , il ue vous offre sa bourse 
pour acquitter votre dette avec votre 
indigne compatriote. 

Eh! comment savez vous donc la cause 
de mon ari’estation ? dit Osraond Uès- 
étonnë. 

Oh ! signor , croyez-vous que, je ne me 
sois pas douté tout de suite que ce mé- 
chant homme du Largo Castilio y étoit 
pour quelque chose? Lui — un lord, — c’est 
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une honte. Et pour m’en assurer , j’ai 
couru jusqu’à sa maison après que je 
vous ai quitté. 

Mais qui a pu vous dire que lord 
O’sinister ë^oitmal disposé pour moi? 

Mactalla eut l’air embarrassa j et 
enfin Osmond, à force de questions, par- 
vint à Je faire s’expliquer. 

Mais, signor , nous perdons du tempF j 
laissez-inoi aller chez le duc d’Amalfi , 
et , votre dette une fois payée , j’espère, 
que vous en direz votre sentiment à 
ce méchant lord \ et j’aurai soin que 
personne ne vous interrompe. 

Arrêtez ! s’écria Osmond en retenant 
Mactalla ; j’aime mieux périr ici , que 
de faire une pareille demande au duc. 

Mais dans ce cas , signor , que comp- 
tez-vous faire? 

C’étoit une question à laquelle Os- 
mond n’étoit point préparé , et qui le 
jeta dans un abattement qu’il vouloit 
cacher à Mactalla. 

D 3 
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" Signor, pei'inettez que je ■ vous prie 
encore de considérer la chose , dit Mac- 
talla. 

Ici , l’entrée du ' geôlier termina la 
conversation. Il étoit suivi de l’homme 
de loi de lord O’sinister. Ce monsieur 
exprima le désir d’être seul avec Os-’ 
inond î et Mactalla se relira de très- 
mauvaise grâce. 

Eh bien , monsieur , dit cet homme 
à Osmond , je suis envoyé vers vous par 
lord O’sinister , pour vous informer 
que , maigre 1 obstination de votie con* 
duite, dont il a beaucoup à se plaindre , 
il est prêt, en faveur de votre père qui 
est son ami , à oublier le passé , si vous 
consentez à quitter Naples et à partir 
pour la Jamaïque. . 

Jamais , monsieur , jamais , dit Os- 
mond d’un ton absolu. Il savoit déjà 
ma résolution , ajouta-t-il avec hauteurj 
il étoit inutile de me la demander. ' 
Pans ce cas, puis- je apprendre quels 
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jîont vos moyens pour recouvrer votre lip 
berté ? Lord O’sinister m’a prié de vous 
dire qu’il est* décidé à vous retenir en 
prison jusqu’à ce que vous ayez con- 
senti à ce qu’il désire , ou bien ac- 
quitté votre dette de 3oo livres ster- 
ling, et les intérêts. 

Je vous avouerai avec franchise, mon- 
sieur , que s’il ne mé rend pas la liberté, 
je n’ai alors aucun moyen de me libérer 
avec lui. 

Eh bien , je ferai un rapport fidèle 
au lord de ce que vous m’avez dit ; 
mais soyez bien assuré que votre chan- 
gement de détermination peut seul chan- 
ger aussi ses dispositions. L’homme 
de loi, après quelques autres efforts éga- 
lement inutiles pour amener Osmond à 
renoncer à sa résolution , se retira. 

Lorsque le geôlier rentra pour ap- 
porter le déjeuner, Osmond demanda 
où étoit Mactalla. On lui dit qu’il étoit 
part; comme l’éclair , après avoir écouté 

3 
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quelques mots de sa conversation avec 
le procureur. 

Osmond ne put réfléchir à l’étrange 
■conduite de son valet , parce qu’on 
lui annonça plusieurs gens de loi qui 
vinrent successivement le voir pour lui 
offrir leurs services 5 il les refusa tous , 
et enfin excédé de < leur importunité , 
il défendît d’en laisser entrer un seul 
dans sa prison. - ' 

A peine avoit-il donné cet ordre , 
qu’on lui annonça le chevalier Dan- 
goumoise, jeune émigré français , dont 
Osmond avoit fait connoissance dans 
«es courses à Naples , et qui lui avoit 
même, des obligations pécuniaires. Ce 
jeune homme lui montra beaucoup d’in- 
quiétude sur le retard d’une somme as- 
sez forte qu’il altendoit dfe France , et 
fui exprima le cha^in qu’il éprouvoil 
d.e le voir privé de sa liberté. < 

Osmond demanda- au chevalier corn- 
ment il avoit appris sa détention» 
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■ Le chevalier eut l’air un mome'nt 
embarrassé j mais, se remettant promp- 
' tement , il lui dit qu’il l’avoit Vu en- 
trer dans la prison. Je vous aurois im- 
médiatement suivi, ajouta-t-il , s’il n’avoit 
été fort tard. L’amitié m’a ramené ici 
aujourd’hui , et je vous prie de comp- 
ter entièrement sid|tmon zèle. ’ '■ 
Osmond le remercia j et craignant 
' que s’il gardoit le silence sur la cause 
de son ai*restation , le chevalier ne le 
jugeât défavorablement, il lui en confia 
le sujet, en le priant de n’en pas parler. 
Quoiqu’il ne considérât plus lord O’sinis- 
ter comme son ami , il croyoit qu’il avoil 
été celui de sa famille j et à ce titre , ü 
Vouloir encore avoir des égards pour lüi. 

Le chevalier se récria beaucoup suir 
cette indignité. Ce lord , lui dit-il , doit 
vous rendre raison de sa conduite. 

Il fut mon bienfaiteur j je dois laisser 
à sa conscience le soin de me venger ; 

4 
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jamais elle ne laisse une mauvaise action 
impunie. 

Peut-être que non , dit le chevalier j 
et j’avoue que la punition qu’elle inflige 
aux coupables y ne seroit pas assez écla- 
tante pour me satisfaire, 

Osmond invita le chevalier à partager 
son déjeuner; et g|ndant le repas , il 
l’amusa du récit des nombreuses visites 
de gens.de loi qu’il venoit d’essuyér. 

Le chevalier rit beaucoup y et lui dit 
ensuite que les Napolitains étant natu- 
rellement chicaneurs et emportés y peu 
de personnes de distinction se trouvoient 
sans procès ; • car , lorsqu’un cavalier 
napolitain n’a rien à faire y il s’enferme 
gravement dans son cabinet , et cherche 
dans tous ses papiers pour voir s’il ne 
peut pas trouver quelques moyens d’in-, 
quiéter ses voisins. 
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i. 




CHAPITRE IV. 



^JL'out-a-goüp le geôlier entra dans 
la chambre d’Osmond, d’un air de mau- 
vaise humeur , et lui annonça brusque- 
ment qu’il étoit libre. Osmond surpris , 
voulut lui faire quelques questions; mais 
il lui répondit qu’il n’avoit pas de temps 
à perdre , et sortit. 

Osmond retourna à son hôtel ac- 
compagné de son nouvel ami le che- 
valier Dangoumoise ; mais il étoit beau- 
coup moins heureux d’être rendu à 1 a 
liberté , qu’on eût pu le croire ; l’idéo 
delà devoir aux sollicitations de Mactalla 
auprès du duc d’Amalfi , lui étoit ex- 
trêmement pénible. ' 

• Vous avez donc désobéi à mes ordres ? 

5 
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dit-il d’un ton sévère à Maclalla, dèa 
(pi’il l’aperçut.'' 

Je vous l’avoue, signor ; mais vou» 
conviendrez qu’il eût été J)ien étonnant 
que je vous eusse laissé dans ce triste 
donjon , quand je pouvois vous en faire 
sortir , et de plus , lorsque la marquise 
Morati , et Je comte son neveu , vous 
^yoiient en quelque sorte conüé à mes 
^oins. , ■ . / 

Comnrent avez-vous pu mn compro- 
naeUre aidsi aux yeux de son excellence ï 
ae|>^rit Gsmond , souriant malgré lui dé 
cette dernière phrase de son valet. 

J^on , non, signor j je connois le due 
^’A-malfi ; il m’a souvent distingué à 
Aocerenza. Je lui ai dit tout simple- 
ment que j’avois oublié, à Venpsa , 
-TfOslre porte- manteau , dans lequel étoient 
ivos lettres de change, et que vous vous 
trouviez en avoir besoin , mais que vous 
ne vouliez rien emprunter à personne.^ 
que i’avois donc osé de moi - même 
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m’adresser à son excellence , sachant 
qu’il seroit bien aise d’obliger celui qui 
avoit sauvé la vie et la fortune de son 
parent le comte Piacentia. Le duc, à 
l’instant , m’a donné un ipandat sur 
* son banquier, en me chargeant de vous 
faire ses complimens , et de vous dire 
qu’il viendra lui-même vous voir au- 
jourd’hui. J’ai ensuite été chercher un 
procureur pour terminer votre affaire. 

• Quoique Osmond ne fût pas très-sa- ' 
tisfait , il ne put cependant témoigner 
aucun mécontentement à Mactalla pouf ’ 
cette nouvelle preuve de zèle j et il se 
décida à raconter au duc .d’Amalfi la 
vérité de cette affaire. 

• Eh bien , dit le chevalier, je vous 
félicite sincèrement de vous voir rendu 
à- la liberté , et d’autant plus que main- 
tenant vous pourrez punir celui qui 
vous en avoit privé. Vous demanderez 
sûrement satisfaction à lord O’sinister 2 

6 
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* Non pas la satisfaction dont vous- 
voulez parler. Quoique j’aie reçu de 
lui assez d’outrages pour me justifier aux 
yeux du monde, mes principes , la pro- 
‘fession que j’ai embrassée, la difïerence 
de nos âges , m’empêchent de prendre 
une telle mesure. 

Est-il possible que vous puissiez sup- 
porter un tel affront ! 

Eh bien , mon jeune ami , ajouta -t-ii 
avec un peu d’ironie , j'envie votre mo- 
dérationq mais je confesse qué je ne 
l’admire pas : la froideur de la philoso- 
phie n’est pas naturelle à nos âges. 
Maintenant je vais vous quitter j vous 
avez peut-être quelques préparatifs à 
faire pour recevoir le duc d’Amalfi. Il 
sortit alors en le saluant légèrement. 

. Osmond se sentit tellement irrité du 
ton persifleur qu’avoit pris le cheva- 
lier , que s’il fut resté une minute de 
plus dans l’appariement , il lui eût 
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prouvé qu’il étoit loin de posséder cétte 
froide philosophie qu’il vouloit bien lui 
attribuer. 

Une longue et aimable visite du duc 
d Amalfî donna un autre tour à ses 
pensees. Quoique le duc eût passé la 
première jeunesse , il étoit encore plein 
de vivacité et d’esprit. Sa conversation 
etoit intéressante y ses manières extrê- 
mement insinuantes j en un mot y il 
inspiroit le respect et l’estime. Il parla 
des services qu’Osmond avoit rendus à 
la-famille Placentia , avec autant de re- 
connoissance que s’il les avoit reçus 
lui -meme, et l’assura que rien ne le 
rendrait plus heureux que défaire, dans 
tous les temps , ce qui pourrait lui être 
agréable et avantageux. 

Son excellence , persuadée , d’après ce 
que IVlactalIa lui avoit fait entendre, que 
dans ce moment Osmond éprouvait 
quelque embarras d’argent , résolut de 
lui remettre aussitôt la sommç que ses 
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amis d’Accerenza lui avoient fait passer 
pour lui. C’étoit le motif de sa visite. Il» 
lui donna donc à entendre que l’argent 
qu’il lui reraeltoit , étoit le produit des 
appointemens d’une place à vie qu’il 
avüit tenue à sa disposition , du moment 
qu’il lui avoit été recommandé par le 
comte, et dont il lui expliqueroit les 
fonctions quand il le verroit dans son 
palais. 

Osmond , quoiqu’il ne crût pas entiè- 
rement ce que son excellenc'^ vouloit bien 
lui dire , n’osa cependant pas témoi- 
gner ses soupçons , de peur de l’offen- 
ser ainsi que ses généreux amis. Après 
qu’il lui eut exprimé combien il étoit 
pénétré de ses bontés , il entra dans 
une explication relative à Mactalla, qui 
amusa beaucoup son excellence et l’in- 
téressa davaiitage en faveur de ce fidèle 
serviteur.' Osmond , après avoir remis au 
duc d’Amaîfi l’argent qu’il- avoit donné 
pour lui à Mactalla , se trouva encore 
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possesseur de neuf cents livres" sterling» 
Il résolut d’en envoyer la pli^s grande 
partie à son père , en l’engageant à 
employer celte somme pour faciliter son 
voyage d’Italie , où il commençoit à se 
croire établi pour tou jours i 
' Il alloit se rendre chez un banquier 
pour’ se procurer une lettre de change 
sur l’Angleterre , lorsque le chevalier 
'Dangoumoisc parut. Mon cher ami y 
lui dit-il de l’àir du monde le plus in- 
sinuant, je crains bien que le motif qui 
me conduit ici , vous fasse douter de 
mon sincère attachement pour vous , 
si vous êtes un de ces êtres qui préfèrent 
la sûreté de leurs amis à leur réputation. 

Leur réputation I répéta Osmond 
très-ému ; je vous prie en grâce de vous 
expliquer. * . , 

L’iiulignation que la fausseté de lord 
O’sinister m’avoit causée, continua* t-il , 
me faisoit ardem tuent désirer que vous 
lui en demandiez satisfaction 5 et quoi- 
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que je visse avec peine que vous vous y 
refusiez , je ne pou vois ^m’empêcher de 
donner des éloges à votre modération. 
J’avois résolu de ne plus vous en parler j 
mais le hasard me ht aller hier dans la 
môme société que lord O’sinister. Sa 
Vue m’a été extrêmement désagréable , 
et j’ai cherché à m’éloigner de lui. Dans 
le courant de la soirée , on a parlé du 
duc d’Amalh. Ainsi que tous les gens 
en place , a des amis et des détrac- 
teurs. Je me suis à l’instant mis du 
côté de ceux qui en faisoient l’éloge , et 
j’ai cité sa conduite avec vous comme 
un exemple de la délicatesse et de la 
générosité de ses senlimens. — Lord 
O’sinister a pris aussitôt la parole , en 
disant qu’alors le duc n’a voit point donné 
la preuve de son discernement , en vous 
accordant sa protection. — Je me, suis 
déclaré votre ami , insistant pour que 
le lord rétractât ce qu’il disoit de vous. 
J’aiparlç de la maniè.re noble avec Ja-^ 
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quelle vous pardonniez les injures j et il 
a déclaré alors (je ne vous blesserai point 
en répétant ses expressions) , que c’é- 
toit justement la résistance que vous 
aviez opposée constamment à vos amis 
qui vouloient vous faire entrer dans l’î^r- 
mée, qui lui avait donné de forts pré- 
j tiges contre votre courage. 

Écoutez-moi jftsqu’au bout, ajouta le 
chevalier en observant la violente agi- 
tation d’Osmond. II m’a fait entendre 
enfin que , bien loin d’admirer votre 
modération , il ne vous en méprisoit 
que davantage. Vous voyez donc bien , 
mon ami , qu’à moins que vous ne quit- 
tiez Naples , il n’est pas possible que 
vous ne ressentiez la conduite du lord 
comme vous devez le faire. 

C’est assez , c’est assez ! dit Osmond 
dans un transport impossible à décrire. 
Si j’hésitois un seul moment , je mérite- 
ïpis en effet la honte dont il veut me 
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fonvrir. Quel que soit le résultat de celte 
affaire , le ciel me pardonnera. 

Sans doute , dit le chevalier prompte- 
ment , et 

Mon cher chevalier , dit Osmond avec 
un sourire forcé , les paroles sont inuti- 
les 5 je sais ce que je dois faire ; il me 
reste à vous demander si, dans celte 

t 

occasion, vous voulez Bien me servir de 
témoin. 

N’en doutez pas , reprit Dangon- 
moise. Je pense que vous désirez que Je 
nie rende immédiatement chez Ioi*d 
O’sinister? 

Oui , dit Osmond. 

J’y vole , s’écria - 1 - il. Et il le laissa 
livré aux réflexions et aux senlimens les 
plus opposés. - 

. Le chevalier fut bientAt de retour. 
Tout est' arrangé avec lord O’sinister, 
dït-il àOsmond ; ce soir, à sept heures, il 
se trouvera dans un champ qui est à 
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quelques milles d’ici. J’ai fait tout ce que 
j’ai pu pour arranger cette malheureuse 
‘affairé , en l’engageant à se rétracter 
publiquement j mais il s’y est absolu- 
ment refusé. 

IS’en parlons plus , je vous prie , dit 
vivement Osmond. Il exprima alors le 
désir d’être seul pendant quelques ins- 
tans J et le chevalier se relira ^ pro- 
mettant d’être exact au rendez-vous. 

Aussitôt qu’il fut parti, Osmond se' 
rendit chez un banquier , et se procura 
une traite de sept cents guinées sur 
Londres , qu’il renferma dans une lettre 
adressée à sa sœur. Oelte lettre , où il 
faisoit le récit des événemens qui lui 
étoient arrivés à Naples , devoit être 
envoyée à Élisabeth s’il succomboit.il en 
écrivit ensuite deux autres j adi*essées au 
comte Placenlia et au duc d’Amalfi , 
où il les remercioit encore de leur géné- 
reuse amitié pour lui. Lorsque le cheva- 
lier revint dans la soirée , il les lui remit^ 
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* en. le priant , après l’avoir informé lé- 
gèrement de ce qu’elles contenoient , de 
les faire passer à leur adresse , s’il pé- 
jissoit.^ 11 déposa ensuite dans ses mains 
cent livres sterling pour son fidèle Mac- 
talla. Le chevalier lui ayant donné sa 
parole de remplir toutes ses intentions, 
et ses affaires étant ainsi arrangées, ils 
se rendirent tous les deux au lieu du 
rendez -.vous , et renvoyèrent leur voi- 
ture. 

Ils trouvèrent lord O’sinister déjà ar- 
rivé . Osmond se retira à quelque distance j 
mais le chevalier s’appi'ocha du lord , et 
par ses gestes il parut qu’il tâchoit d ar- 
ranger celte affaire. Cependant il- sem- 
bla qu’il n’y pouvoit pas réussir 5 car 
Osmond vit les seconds charger les pis- 
tolets î et le chevalier le rejoignit en 
lui disant ; Cet homme est absolument 
une brute j il ne veut rien entendre. 

Osmond prit le pistolet des mains du 
chevalier 5 il pensa au désespoir de .sa 
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famille s’il succomboit j un soupir lui 
échappa. — Mon cher ami , dit le che- 
valier en voyant son air distrait , que • 
faites-vous donc ? Ne voyez- vous pas que' 
lord O’sinister va tirer? Pourquoi né’ 

■ : 9 • ‘‘O 

tirez-vous pas ? 

Osmond leva le bras j mais avant qu’il 
eut fait partir la détente ,'il reçut une 
balle dans le bras droit , qui lui fit tom- 
ber son arme de la main; et au même 
instant (qu’on juge de sa surprise ex- 
trême , puisqu’à peine il avoit visé son 
ennemi), il le vit tomber devant lui. 

- Fuyez! s’écria aussitôt le chevalier; 
fuyez ! lord O’sinister est blessé. 

Osmond restoit immobile, regardant 
d’un air égaré son adversaire. 

’ Mon ami , continua le chevalier avec 
impatience , vous ne pouvez être d’au- 
cune utilité ici ; au contraire , car je ne 
puis penser à m’occuper de milord avant 
que vous ne soyez en sûreté. Allez dans 
celte grange isolée , que vous apercevez 
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à peu de distance , et je vais aider son 
ami à lui donner tous les secours néces- 
saires. Mais vous êtes blessé vous-même I 
continua- t-il en voyant l’insensibilité 
d’Osmond, qui sembloit ne pas l’en- 
tendre; permettez-raoi de vous bander 
le bras avec ce mouchoir. — Attendez moi 
dans cette grange y ajouta-t-il ensuite ; 
je vous y joindrai, dès que je saurai le 
rapport du chirurgien: s’il est favorable, 
vous pourrez retourner chez vous; mais, 
dans le cas contraire , il faut vous échap- 
per ; le lord adepuissansamisà Naples, 
qui chercheront sans doute à venger sa 

mort. . . ■ ' ^ 

Osmond tourna ses pas vers k grange 
qu’on lui indiquoit. La porte en étoit 
ouverte, et n’apercevant personne dans 
l’intérieur , il la ferma et se jeta sur 
un tas de paille qui étoit dans un coin. 
Il s’y étendit , épuisé par la perte de 
son sang et par l’excès de son émotion. 
Il auroit désiré ne s’en relever jamais. 
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L’idée d’avoir Liesse , peut-être tué lord 
O’sinister, le protecteur de sa familier 
le premier appui de sa jeunesse , - lui 
inspiroit une telle horreur, que la vie 
lui devenoit odieuse. Le trouble dans 
lequel ilétoit, ne lui permet toit pas même 
de songer à ce qu’il alloit devenir. 

Une heure s’écoula sans que rien in- 
terrompît sçs douloureuses réflexions. 
Enfin la porte s’ouvrit, et Osmond vit 
à la füibie. lueur de jôur que son ouver- 
ture laissoit entrer dans la grange , trois 
hommes soutenant quelque chose d’éten- 
du sur leurs bras, lifut bientôt convaincu 
que ces gens étoient des scélérats, et 
que ce qu’ils portaient étoit un homme 

assassiné. 

^ ! 

Où le uiettrons-nous? dit l’un d’eux. 

Jetons-le sur ce tas de paille, dit le 
second, et dépêchons nous d’aller cher- 
cher le corps de son maître j car s’il étoit 
découvert, l’alarme seroit donnée j et 
comment alors nous échapperions-nous? 
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Oui, répondit le troisième, il ne faut 
pas perdre de temps j et s’approchant 
du coin de la grange où Osmond étoit 
couché , et qui, par bonheur, se trouvoit 
dans une grande obscurité , il jeta son 
fardeau près de luij et ils s’en allèrent.. 

Le premier mouvement d’Osmond fut 
de sortir de la grange ; mais là réflexion 
lui fit craindre d’être aperçu de ces scé- 
lérats, Il s’étoit à peine décidé à rester 
où il étoit, quand ils revinrent, por- 
tant une autre personne qu’ils jetèrent 
également sur la paille , et se retirèrent 
ensuite. 

Osmond désirant connoître le che- 
min qu’ils prenoient, relevoit sa têteau- 
dessus de la paille qui l’entouroit, pour 
écouter où ils dirigeoient leurs pas, lors- 
qu’il entendit un foible gémissement. Il 
tressaillit î mais l’entendant encore ré- 
péter, il ne douta plus que ces sons 
plaintifs ne vinssent d’un des malheureux 
qui avoient été jetés près de lui. L’hor- 
reur 
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rcar de sa situation fut maintenant à 
son comble , par l’impossibilité où il se 
trouvoit de lui- donner aucun secours, 
Pemlcant qu’il délibéroit péniblement sut 
ce qu’il devoit faire , la porte de la grange 
qui s’ouvrit encore , le força à se cacher 
de nouveau , et à retenir sa respiration. 

• Pendant quelques minutes , un' léger 
bruit ’ fut tout ce qu’il entendit ^ enfin 
on murmura ces paroles : Certainement 
je l’ai vu entrer ici j oui , je né me trojnpe 
pas; ainsi j’y resterai jusqu’à ’ce que le 
jour m’éclaire assez pour voir autour 
de moi. • ' - 

* a 

- ' Cette détermination n’éloil pas la plus 
agréable possible pour Osmond j -mais 
une exclamation à saint Béncdict lui fit 
reconnoître Mactalla. Il l’appela, et se 
dégageant de la paille qui le cachoit , il 
fut à lui , en lui disant de parler bas , et 
d’aller bien vite chercher du secours pour 
les deux infortunés qu’il lui montra. 

Quoi! je vous laisserois ici , répliqua 

4» ' E 
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Mactalla , pour qu’on vienne aussi vous 
assassiner ! 

Je ne cours aucun danger , reprit Os- 
mond J j’attends ici le chevalier Dangou- 
moise. 

Lui ! il vous a promis de venir vous 
joindre, signor! dit Mactalla en expri- 
mant beaucoup d’étonnement ; eh bien , 
je vous donne ma parole qu’il n’a guère 
envie de tenir sa promesse. 

Qui peut^onc vous le faire penser? 

Je vous le dirai dans un autre moment, 
signor; car ce lieu n’est pas très-commode 
pour la conversation. 

Osmond , malgré ce que disoit Mac- 
tâlla , ne vouloit cependant pas quitter 
la grange j mais le voyant déterminé à ne 
pas s’en aller sans lui , il prit le chemin 
de Naples. Bientôt la vue d’une lumière 
leur fit diriger leurs pas de ce côté , pour 
tâcher d’envoyer du secours plus vite aux 
malheureux blessés. Ils se trouvèrent 
vis-à-yis d’une, petite maison entourée 
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d’arbres j on apercevoit une foible clartés 
à travers les fentes d’un volet. Osmond* 
balança un moment , craignant que cette 
maison ne fût l’asile des bandits qu’il 
avoit vus dans la grange. Mactalla étoit 
dans la même persuasion 3 cependant* 
ils écoutèrent un instant , et Mactalla! 
ayant regarde à travers la serrure , s’é- 
cria : Je vous en prie , ouvrez-nous ! 

Vous voyez donc quelqu’un ? dit Os- 
mond inquiet. 

Oui ) sans doute j j’aperçois la plus jo- 
lie créature qui soit dans le monde. 

Osmond entendit alors la voix d’une 
jeune fille', qui disoit avec un accent de 
terreur : Grand-papa, je suis sûre que 
j’ai entendu quelqu’un. , 

Certainement , dit Mactalla ; ouvrez 
à deux voyageurs égarés, qui craignent 
à chaque instant d’être arrêtés par des 
voleurs qui ont déjà assassiné deux per- 
sonnes qui sont là-bas dans la grange. - 
Dans ma grange ! reprit le vieillard 

E « 
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d’une voix tremblante , mais sans ou- 
vrir. , 

Far saint Bénédict , ouvrez donc! dit 
Mactalla. 

Les verroux de la porte furent enfin 
tirés , et Osmond et son valet admis dans 
la maison. 

- Le. vieil lard perdit toutes ses craintes 
en lesiîvoyant j. et lorsqu'il fut instruit 
de' lai i situation des deux hommes qui 
él oient restes dans la grange , il dit à 
Osmond x^ue sa petite fille le conduiroit 
à une inaison où il trouveroit tout ce qui 
pourvoit lui être nécessaire. - 
' iOsmond y consentit, et la jolieBiatlca, 
toi^e ronge et tout interdite des propos 
galans que lui tenait Mactalla, les mena 
par. une superbe âvenueîd’orangers et de 
Gitranniers,r-à une magnifique maison 
déïcarapagnei . - r 

- Osmond dit au portier les raisons qui 
— l’ainenoient; et tous les domestiques fu- 
rent aussitôt appelés pour se rendre à la 
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frange. Mactalla reponnut’parmi euX 
dumeslique de la suite du duc d’Auialli , 
ee qui lui fit conjecturer qu'ils 'étoient 
actuellement chez son excellence. Il ne 
se trompoit pas ; Mactalla enr.haiilé , se 
liât a (le leur dire que sou maître élolt 
un and parliculier du duc. L’inlcndanf , 
'qui étoil. un lunnine respectable, ap- 
prenant riniimilé qui existoit eiilre Oj- 
iiiond et son maître , lé conduisit dans 

un appartement élégant , et; fit partir 
•j^our la grange plusieurs valets avec 
des lorclics et des cordiaux, leur ordon- 
nant de ramener avec eux ces deux in- 
fortunés. ' ' . 

L’intendant , voyant la pâleur et Ja 
foiblesse fi’Osmond , lui proposa ■ de 
passer la nuit au château j ce ! -qu’il 
accepta, croyant' né pouvoir retourner 
à Naples sans avoir vu le chevalier 
Oangoumoise, Dés que l’intendant se 
fut retiré ,t-Osmond demanda à Mao- 
talla quelles étoient sfes raisons pour 

'à 
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croire que le chevalier ne rcraplîroit 
pas sa promesse en venant le retrouver. 

Oh ! signer , vous allez l’apprendre. 
Je h’ai pa§ plus tôt regardé le chevalier , 
que je me suis douté que tout n’alloit 
pas bien. Quelques mots que j’ai en- 
tendus, m’ont fait découvrir que vous de- 
viez vous rencontrer ce soir avec lord 
O’sinister ; et je ne puis pas dire que 
j’en ai été très - fâché , espérant que 
vous donneriez à sa seigneurie la leçon 
qu’il mérite* Je me suis donc déler* 
miné à jouir de ce spectacle , et , con- 
noissanl le lieu du rendez-vous , je me 
suis caché derrière une haie , et je ne 
conçois pas comment je ne me suis pas 
trahi , car je n’ai jamais ri , je crois , 
de si bon cœur. 

Grand Dieu ! dit Osmond indigné , 
avez- vous pu rire en voyant ce mal- 
heureux événement ! 

Quoi , signor , croyez- vous réellement 
avoir tué lord O’sinister ? 
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Comment en douter , après ce que 

* O * 

J ai vu î 

Je conviens , en vérité , qu’il a par- 
faitement joué son rôle ; mais vous n’a- 
vez pas été plus tôt parti , qu’il s’est re- 
levé le plus lestement possible , est allé 
au-devant du chevalier Dangoumoise , 
lui a serré la main très- amicalement ; 
et ils sont partis gaîment avec l’autre 
témoin. Alors je me suis mis à courir 
après vous pour vous informer du tour 
qu’on vous avoit joué ; mais quand je 
vous ai vu entrer dans la grange, il 
m’esf venu dans la pensée que peut- 
être ces méchantes gens alloient en- 
core comploter contre vous. J’ai voulu 
les suivre , mais ne pouvant les retrou- 
ver , je suis revenu vers vous. 

Grand Dieu ! s’écria Osmond , com- 
ment pourrois-je croire ce que vous me 
dites î Mais cela est impossible. Vos sens 
vous ont • certainement trompé. . . Le 

4 ^ 
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chevalier Dangoumoise est incapable 
tl’une si affreuse trahison j il est.... 

Un grand coquin , dit froidement 
Mactalla. 

Silence , reprit vivement Osmon 1 j 
je vous défends de parler mal de mon 
ami. Demain vous irez à Naples de 
très-bonne beure , et- vous me rappor- 
terez , j’espère , de bonnes nouvelles de 
la santé de lord O’sinister. 

N’en doutez pas , signor , reprit Mac- 
Jalla. , ^ 

> L’intendant rentra alojrs dans l’ap- 
parlemcnt d’Osmonî^ , e,t lui dit qu’on 
venoit <^e rapporter les deux malheu- 
reux étrangers ; que le domestique étoit, 
tout-à-faît sans^vie, mais que le ebirur,-* 
gien espéroit beaucoup, de; l’état du 
maître 3 on , l’a voit couché, et on lui 
clonnoit tous les soins possibles. , , , 

Cette nouvelle fit plaisir à Osraond , 
et l’in tendant lui envoya le, chirurgiep. 



Digilized by Google 



• ( 9 '^ .) 

•pour pnnser son bras. La balle ivvolt 
seule'iiient traversé les eiiairs , et fut 
extraiîe facilement. 

Pemiant qu’on pansoit sa blessure , 
JMactalia ne put s’empêcher de se répan- 
dre en invécllves contre la méchanrelé 
de ceux qui l’avoient mis dans cet 
élat. 

Le chirurgien , qui l’attribuoit aux 
assassins de l’étranger , fut surpris des 
paroles de Mactalla , qui , sans un re- 
gard de son maître, auroit satisfait sa 
curiosité. Aussitôt qu’il fut parti Os- 
inond représenta très - sérieusement à 
htactalla les conséquences que -pouvoit 
avoir pour, lui sem indiscrétion , si lord 
O’sinister étoit blessé njorteilemcnt. 

Mactalla se détourna pour cacher à 
son maître une envie de rire qu’il ne 
pouvoit réprimer, mais qui l’irrita,' au 
point qu’il eut toutes les peines du 
inonde à ne pçs. lui ordonner, de, sortir 
de chambre, .....f.,: 
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Les ëv^nemens de cette journée avoient 
fait une impression si profonde sur Os- 
jnond , que malgré son extrême fatigue 
il put à peine prendre du repos ; il s’en- 
dormit enfin d’un sommeil agité , qui se 
prolongea bien avant dans la matinée. 
Quand il s’éveilla , il trouva Mactalla 
près de son lit ; il se leva immédiate- 
ment , et lui demanda s’il ne coraptoit 
pas partir bientôt pour Naples. 

J’en arrive à l’instant , signor. 

Eh bien, quelles nouvelles avez-vous 
delord O’sinister? 

Oh ! il est en bien mauvais chemin 
répondit Mactalla. 

Grand Dieu î s’écria Osmond avec 
douleur , et le chevalier ? 

Oh ! tout est fini, pour celui-là. 

Comment! seroit-il parti? 

Vous l’avez deviné , signor, répliqua 
l’autre froidement. 

' Que deviendra- t-il ? dit Osmond ex- 
trêmement inquiet. 
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11 ira au diable , répondit Mactalla 
toujours avec le même sang froid. 

Grand Dieu ! s’écria Osmond , levant 
les yeux au ciel j pourquoi ai-je accepté 
ses services ! 

On ! pourquoi l’avez- vous fait , signor? 
Ce sont les propres paroles dont je me 
suis servi en parlant à votre banquier. 

Monsieur , lui ai-je dit , pourquoi em- 
ploie-t-on de pareils gens ? Pourquoi mon 
maître ne m’a-t-il pas plutôt confié son 
argent , au lieu de le mettre . dans les 
mains d’un étranger? 

Que voulez- vous dire? de quel argent 
parlez- vous ? 

Lisez'~ceci, reprit Mactalla d’un air 
toujours très-composé j cette lettre vous 
expliquera mieux que je ne pourrois le 
faire , ce que je veux dire : elle vient 
du chevalier Dangoumoise. Il a eu la 
complaisance de la laisser pour vous. 

Osmond la prit d’une, main trem- 
blante ; et lut ce qui suit : 

6 
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Monsieur, 

Je prévois toute votre colère et votre 
indignation lorsque vous apprendrez 
ma conduite ; mais je ne doute pas que 
votre ressentiment ne s’apaise', lorsque 
vous songerez à Tutilité de cette leçon. 

Il est impossible de traverser celle vie 
sans acquérir de l’expérience j le plus tôt 
est le mieux. Dans ce cas , plus la leçon 
est chère, et plus elle fait d’impression; 
ainsi , au lieu de regretter de m’ùvoir 
connu, vous vous en féliciterez; la dé- 
fiance que vous prendrez contre les 
hommes , vous empêchera d’être trompé 
à l’avenir. : 

Mais, pour vous prouver que je ne suis 
pas si insensible et si dénué de principes 
que vous pourriez le croire , je vous as- 
sure que je vous aurois épargné ,isi je 
-n’y avois été forcé par une nécessité 
impérieuse; car votre délicatesse et votre 
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candeur m’inU'ressoient. Pour répondre 
en quelque façon à !a confiance que vous 
aviez en moi, je dois vous avertir de 
n’avoir aucune inquiétude sur lord O’si- 
nisterj le pistolet qiie je vous avais 
donné n’étoit point chargé : il désirait 
vous faire croire qu’il étoit blessé mor- 
tellement , pour vous forcer à quitter 
Naples. Q<ianiàses motifs, je les ignore.' 
Il y a quelques années que nous nous 
sommes connusj après ce que je vous ai 
déjà dit , if est inutile d’ajouter que c’est 
à son instigation que je me suis trouvé 
sur votre chemin , pour lâcher de vous 
engager dans quelques difficultés qui 
vous missent en son pouvoir. C’est de 
n:ê;ne par ses ordres, que j’ai été vous 
voir dans votre prison , et qu’enfin je 
.vous ai déterminé à l’appeler en duel., 

Si les circonstances me permettent, dans 
la suite,- de vous rendre l’argent que je 
vous emporte , je m’empresserai de le 
faire. Soyez sur vos gardes à l’avenir j 
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n’admettez personne dans votre confi- 
dence J c’est la seule manière d’être en 
sûreté dans ce misérable monde , et vous 
pourrez alors défier le diable dans la 
personne de lord O’sinister. 

J’ai l’honneur d’être 

Votre , etc. 

J t ’ 

Le chevalier Dangoumoise. 

» 

Quel odieux caractère ! s’écria Osmond 
en laissant toinbèr la lettre de ses 
mains. 

C’est un véritable coquin , dit Mac- 
talla se baissant pour la ramasser. 

Je vous prie de m’expliquer à pré- 
sent , dit vivement Osmond , ce qui a 
pu vous engager à me faire souffrir ainsi , 
en me disant que lord O’sinister alloit 
‘ très-mal. 

Mactalla regarda son maître - attenti- 
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veraent. Je voulois dire seulement, si- 
gner, qu’il étoit en mauvais chemin 
pour son ame. 

Et qu’avez-vous été faire chez mon 
banquier ? 

Sachant que le chevalier étoit parti , 
j’ai voulu voir s’il n’étoit pas trop tard 
pour sauver votre argent; il l’avoit déjà 
emporté , en produisant votre lettre de 
change. 

Quelle indigne fourberie ! Mais ne 
m’en parlez plus ; je tâcherai de vous 
dédommager des cent gainées qui vous 
avoient été destinées. 

Oli ! quant à cela , signor , je ne m’en 
inquiète guère ; Mactalla ne se sou- 
cie pas plus de ce vilain argent , que 
d’aucuns des pairs de notre vieille An- 
gleterre. 

L’intendant du duc d’Amalfi vint en- 
gager Osmond à passer dans le salon 
pour déjeuner. Il s’en seroit volontiers 
dispensé ; mais il ne voulut pas contra- 
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lier cet obli^caiU serviteur. Il apprit par 
lui que le duc possédoit plusieurs terres 
aussi belles que celle-ci , dans lesquelles 
il SC rendolt avec ses amis lorsque scs 
affaires le lui permettoient. Le déjeuné 
fini , rintendant se retira en priant Os- 
mond de prolonger encore son séjour 
chez le duc. Il y consentit avec d’autant 
plus de plaisir , que dans la situation où 
il se trouvolt, le mouvement du monde 
lui éloit insupportable. Quand il fut seul, 
il réllécliit à |a conduite de lord O’siuis- 
ter et du chevalier : Misérable ! s’écria- 
t-il en relisant sa lettre, tes conseils 
sont aussi odieux que ta conduite j tu 
vouclrois corrompre ceux mêmes que tu 
as trompés ! ]\]ais non, jamais le soupçon 
n’entrera dans mon cœnr j celui qui volt 
dans chaque homme un ennemi , le de- 
viendra bientôt de lui-même. 

Il vouloit d’abord poursuivre le che- 
valier 5 mais il pensa que s’il le faisolt 
punir, comme il le méritait, il compro- 
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mcllroit lorrl. O’sinister , q,n’il vonloit 
toujours épargner , à cause des obliga- 
lions' qu’il croyoit encore que lui avoit 
son père. = 

t ■ 

Ses réflexions furent interrompues parj 
le chirurgien qui vint panser son bras :» 
il lui parla favorablement de l’ëlat de 
son autre malade. Osmond se préparait 
à descendre dans le jardin , lorsque Ma c- 
talla l’arrêta. 

Ce vieux igennlhomrae , lui dit -il, 
ayant appris ce malin que c’est à vous 
qu’il. doit la vie , désire vous voir; et 
malgré toutes-les prières et toutes les 
remontrances qu’on lui a faites , il a voulu 
absoluuient venir lui-même, quoiqu’on 
lui ait dit que vous passeriez» dans sa 
chambre; il est dans la galerie , et ne 
veut point se recoucher sans vous avoir 
parlé. 

Conduisez- moi donc à l’instant vers 
lui. 

Quand ils furent dans la galerie, Mac- 
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taîla se relira j Osraond s’avança et 
trouva l’étranger couché 'sur un sofa : il 
paroissoit avoir soixante ans ; sa pâleur, 
ses cheveux blancs et la profonde mélan- 
colie qui sembloit être l’expression ordi- 
naire de sa physionomie noble et ex- 
pressive , firent une profonde impression 
sur Osraond. 

L’étranger, en le voyant s’approcher 
de lui , fit un mouvement pour se rele-' 
ver, et s’empara doucement de sa main : 
Mon libérateur , lui dit- il d’une voix 

tremblante il le regarda fixement, 

ses yeux parurent se ranimer j mon 

Des sanglots convulsifs l’empêchèrent 
d’achever j il détourna la tête , et fondit 
en larmes. 
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CHAPITRE V. 



M O N SI EU E , lui dit Osmond en s’as- 
seyant auprès de lui , et souffrant lui- 
même de son émotion, calmez vous , je 
vous en conjure j la plus légère agitation 
peut vous faire le plus grand mal j per- 
mettez- moi de vous reconduire dans 
votre chambre , et je resterai près de vous 
si vous le désirez. 

Ah ! s’écria le malade , est-ce toi qui 
m’accables de tant de soins? Il se frap- 
poit la poitrine en disant ces mots , et 
levoit les yeux vers le ciel : N’ayez point 
d’inquiétude pour moi, ajouta-t-il après 
un moment de silence; l’émotion de la ^ 
reconnoissance ne fait jamais de mal. 
Mais , n’avez- vous pas été blessé en me 
déiéndant ? 
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Je le voucliüis', dit Osmond avec 
force , poui^uae cause aussi juste. 

, Je me souviens , en effet , reprit l’é* 
tianger, que votre domcstlcpie m’a dit 
que vous l’aviez été par la main d’im 
homme que vous avez regardé long- 
temps eoninie votre ami. 

II est vrai , répliqua üsuvond. 

Et quel est son nom ? demanda l’é- 
tranger avec une véhémence qui dut 
étonner Osmond , à cause de l’état de 
loiblesse où il étoit. Il doit être puni 
d’une si horrible trahison , j’en ai le 
pouvoir J et je veux venger vos injures. 
En\disant ces mots , il pressoit douce- 
ment la main de son jeune libérateur. 

Son nom est sacré pour mol , dit Os- 
mondj la main qui m’ii blessé, a se- 
, coiuru ma famille , et cette considéra- 
tion m’interdit toute idée de vengeance. j 

O mon — mon libérateur ! dit cn- 
.core l’étranger j et il cacha son visage 
pendant quelques inslans sur l’épaula 
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ïî’Oamorid 5 ensuite le serrant dans scs 
l)ras avec tendresse , il s’écria : « Tant 
de noblesse , tant de générosité ne res- 
teront pas sans récompense. Grand 
Dieu, tu m’as donc pardonné, puisque 
tu as permis que cette heure arrivât ! 
( Il croisa sa main sur sa poitrine , et 
penclia sa t4te avec humilité. ) Mon hls ,' 
ajouta t il en voyant l’étonnement d’Os- 
mond , tu penses peut - être que ma rai- 
son est dérangée ; mais , crois moi , elle 
ne l’est pas. Si je Tavois perdue , j’au- 
rois été moins malheureux, -i 
' Osmond voulut l’engager à se retirer 
dans sa chambre. Encore un moment 1 
lui dit le vieillard. Permettez - moi de 
vous faire quelques questions. Votré 
domestique, en nie disant votre nom, 
m’a fait entendre que vous n’éti(^z pas 
depuis long-temps à Naples , mais que 
vous comptiez vous y établir. Qui a pu 
engager votre famille à se réparer d’un 
tel fils ! 
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L’impérieuse nécessité , répondit 
Osmond. 



L’étranger tressaillit. Vos parens 
sont donc infortunés ! 

Oui, si l’on peut appeler ainsi ceux 
qui possèdent le bonheur domestique. 
La source de toute leur félicité , l’amour 



a causé leur malheur. 

D’après ce que vous me dites , ils se 
«ont mariés contre le gré de leurs 
parens ? N’ont-ils jamais été pardonnés ? 

Osmond le regarda et fut convaincu 
par l’expression de sa physionomie , que 
les questions qu’il lui faisoit n’étoient 
point dictées par une curiosité in dis* 
crête. Il lui répondit enfin après un^mo- 
ment d’hésitation. 



Ils ne maudissent donc pas lenrs 
cruels parens ? 

Non J au contraire, ils les plaignent. 

Quel châtiment mérite un père , pour 
refuser son pardon aux prières de spn 
«enfant! ' 
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Osmond extrêmement alarmé de son 
agitation, qui sembloit s’accroître à cha- 
que instant, le conjura de se calmer et 
de se retirer dans son appartement. 

Faites de moi ce que vous voudrez ! 
s’écria l’étranger en se jetant dans ses 
hras et le serrant contre sa poitrine $ 

car vous êtgs Sa voix s’éteignit, 

une pâleur mortelle couvrit son visage , 
ses yeux se fermèrent et il s’évanouit 
^ns ses bras. 

Osmond , touché au-delà de toute ex- 
pression , le déposa sur l’ottomane , et 
courut appeler du secours. On l’em- 
porta dans son lit ; mais plasieurs heures 
s’écoulèrent avant qu’il donnât aucun 
signe de vie. Quand il revint à lui, ses 
faaul tés parojssoient dérangées. Osmond 
envoya chercher le chirurgien et se re- 
tira dans le jardin , espérant que le 
grand air dissiperait l’extrême tristesse 
qu’il éprouvoit. Cependant il ne put 
que réfléchir à sa situation et aux évé-' 
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nemens prëcëdens. La cruelle inimitié 
de lord O’siiiister lai paroissoit tojjjours 
inexplicable. Le souvenir de Cordelia , 
de son excellente mère , clécliiroit son 
cœur 5 il désespéroit de jamais les re- 
trouver. Il craignoit aussi d’avoir con- 
tribue au dérangement' d’esprit de l’é- 
tranger , en lui rappelant peut-être 
> par les traits de sa figtire, quelques sou- 
venirs pénibles qu’il n’avoit pu suppor- 
ter. Il en fut convaincu par le chirur- 
gien, qui lui rendit compte de son état. 
Cë vieillard avoit une fièvre violente 
occasionnée par une forte émotion qui 
pouvoit lui devenir"fatalé , si.on ne par- 
venoit à le calmer bientôt. L’intendant 
vint l’avertir que le malade ne cessoit de 
le demander et vouloit toujours le voir. 

* Osmond réfléchit 'que sa vue ne feroit 
peut-être que l’agiter davantage j et 
craignant les suites de son obstination , 
il résolut de repartir tout de suite pour 
Naples. " * 

II 
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■ Il doïina son adresse à l’inlendant , en - 
le i^riant de la remettre à l’étranger 
aussitôt qu’il seroit mieux, ne sachant 
pas quelle étoitsa situation , et s’il n’au- 
roit pas besoin de secours d’argent. 
Ayant ensuite remercié cet honnête ser- 
viteur de tous ses soins et de son huma- 
nité , il lit dire à Mactalla de se tenir 
prêt à partir. Mactalla parut fort triste 
de ce départ j la jolie Bianca lui avoit 
lait, disoit-il , une profonde blessure au 
cœur , et lui rendoit le départ pénible. 

Dès qu’Osmond fut arrivé à l’hôtel 
qu’il avoit déjà occupé à Naples , il 
envoya à lord O’sinister la copie de la 
lettre que lui avoit écrite le chevalier 
Dangoumoîse : il ne pouvolt supporter 
l’idée que le lord le crût entièrement 
trompé; d’ailleurs, il se flattoit d’être à 
l’abri de nouvelles perfidies , en l’aver- 
tissant ainsi qu’il étoit sur ses gardes. 

Il eut le lendemain une longue en- 
trevue avec le duc d’Amalfi , qui Tlns- 

.4- F ’ 
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* truisit des devoirs de la place qu’il lui 
a voit destinée, et qui l’en mit immédiate- 
ment en possession. Osroond instruisit 
son excellence de l’hospitalité qu’on lui 
avoit accordée dans sa maison de cam- 
pagne, et d’une partie des événemens 
q ui l’y avoient conduit J mais il évita de lui 
faire connoître son aventure avec lord 
O'sinister, et la perte d’argent qu’il ve- 
noit de faire. 

Depuis ce moment , il fut très-sou- 
vent au palais d’Amaîfi , et trouva ainsi 
l’occasion de former plusieurs liaisons 
aimables. D’ailleurs, sa place luilaissoit 
tout le temps qu’il pouvolt désirer pour 
se livrer au genre d’étude qu’il préferoit, 
et pour admirer, dans scs fréquentes 
promenades autour de Naples, cette 
terre classique qui réveille à chaque pas 
un souvenir. La fortune enfin sembla lui 
sourire 5 et s’il avoit pu oublier miss 
Raymond , son sort auroit été heureux. 
'' 'Plusieurs semaines se passèrent ains 
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agréablement , pendant lesquelles il en- 
voya plusieurs lois demander des nou- 
velles de Fétranger.- Il apprit enfin qu’il 
étoithors de danger , mais que. sa grande 
ioiblesse ne lui permettoit pas de voir d’a li- 
tres personnes que celles qui le servoient. 

• Mactalla employa aussi fort bien son 
temps , et eut occasion de faire connoist- 
sance avec M. Jenkins , Iç confident et 
le premier agent de lord O’sinister. Cet 
homme étoit devenu, depuis peu ,• fort 
, jaloux d’un certain aventurier qui se 
adisoit baron allemand. , quoique . son 
ignorance annonçât évidemment la 
bassesse de son origine. d, 

V • Lord O’sinisler' l’avoit pris en une 
.telle* ■ amitié que Jenkins commença à 
craindre de viJir diminuer son influence; 
Après avoir en vain cherché le moyen de 
le perdre aux yeux de son maître , il en 
trouva un que les circonstances lui of- 
frirent j ce fat de découvrir à Mactalla 
un, nouveau ‘ complot que* lord * 

F a 
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nrsler avoit formé contre Osmond , et 
de persuader ainsi au pair , que c’ëfoit 
l’ignorance de l’Allemand qui l’avoit fait 
manquer. . ^ 

Mactalla , avec l’aide de . ce coquin , 
trouva moyen de soustraire son maître 
à ce danger ; mais cependant il Crut pru- 
dent de l’en avertir. 

Osmond fut tellement indigné de cette 
nouvelle persécution , qu’il cessa de se 
croire obligé au silence qu’il avoit gardé 
jusqu’alors; sa sûreté étoit compromise , 
et il résolut 4’instruire enfin le diic 
d’Amalfi de ce qui s’éloit passé. 

Son excellence -vèrioit de partir avec 
une nombreuse société , peur ime de ses 
terres situéeà quelques; millés de lîfaples, 
où il avoit . précédemm.énl invité Os- 
mond. 

Osmond monta en voiture , suivi de 
Mactalla , et arriva chez le^ duc au mo- 
ment où le jour disparoisjftoit. Il y trouva 
-j;ne assemblée nombreuse , qui se pré- 
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paroit à un bal masqué. Le duc lui té- 
moigna le plaisir que lui causoit son 
arrivée j et Osmond ne jugeant pas à 
propos de lui expliquer dans ce mo- 
ment le véritable but de son voyage , se 
retira pour changer d’habit. 11 prit sim- 
plement un domino et un masque. Mais 
la nouveauté de cette scène., la magnih- 
cence qui frappoit partout ses regards , 
les sons harmonieux des instrumens , la 
gaîté qui l’entouroit, ne purent le tirer 
de ses fristes pensées. Fatigué des phil- 
s.irs auxquels il ne pouvoit participer , il 
s’enfonça dans les jardins qui étoient en 
partis illuminés , et se retira dans une 
allée écartée qui n’étoit éclairée que par 
les rayons tremblans de la lune, et où 
il n’entendoit d’autre bruit que le souffle 
du zéphyr et le murmure des eaux. 

La douce tranquillité de la nuit con- 
venoit à la disposition de son ame. Il se 
promena pendant quelque temps. Le 

3 
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oîierain qu’il suivoit ëtoit terminé par 
une pelouse ovale, au milieu de laquelle 
s’élevoit un temple de marbre blanc j 
des deux côtés jaillissoient des fontaines. 
Osmond entra dans le temple, et après 
avoir joui pendant quelque temps du 
calme profond qui régnoit dans celte 
partie du jardin, et de la fraîcheur de 
l’air, il s’approcha d’une des fontaines , 
et fut surpris de voir une figure assise sur le 
bord du bassin , dont l’attitude étoit mé- 
lancolique et l’immobilité si absolôe , qu’il 
la prit d’abord pour une statue. La blan- 
cheiu^de ses vêtemens ajoutoit encore à 
son illusion. Pendant qu’il l’examinoît , 
il lui sembla entendre un soupir. Un 
mouvement qu’elle fit, acheva de le dé- 
tromper. Il voulut s’approcher d’elle j 
mais aussitôt elle quitta la fontaine , et 
s’enfuit par le chemin qu’il avoit d’abord 
suivi. Osmond courut sur ses traces;* 
son masque l’étoulfoit, il le jeta loin de^ 
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lui J il atleignit bientôt la fugitive , et la 
conjura doucement de ne pas s’effrayer.. 

Elle fit alors un foible cri, et tomba’ 
sans sentiment dans ses bras. 

, Grand Dieu ! s’écria Osmond, coin-; 
bien ma tém^pité est blâmable! Il re- 
garda autour de lui pour voir s’il ne 
ppuvoit avoir de secours; mais personne 
ne paroissoit : enfin il la .por.ta dans le 
temple , la déposa sur un fauteuil, et 
lui ayant ôté le masque qu’elle portait, 
il reconnut les traits charmans de Cor- 
delia. 

: Le bonheur qu’il éprouva dans cet 
instant , lui fit oublier tout ce qu’il avoit 
souffert ; il la pressa contre son coeur , 
prononça son nom avec transport , et 
peut-etre , sans le savoir , pressa de ses 
lèvres brûlantes les joues pâles et décQ- 
lorées de celle qu’il adoroit. 

Enfin miss Raymond parut revenir 
à la .vie. Où suis-je? s’écria-t-elle d’une 
voix à peine articulée. 

4 
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O ma Cordelia ! dit Osmond trans- 
porlé. ' 

Elle leva les yeux vers lui , pendant- 
que sa tête reposoit encore sur son 
, épaule. Grand Dieu! s’écria - 1 - elle , 
combien j’étois loin- d’imaginer que je 
vous retrouvérois ici ! 

Quel bonheur m’attendoit , o ma 
Cordelia ! Et il ajouta , d’uh ton timide 
Puis-je encore vous appeler ainsi ? Puis- 
je vous dire tout ce que j’ai soullert 
quand j’ai désespéré de vous revoir ja- 
mais ? 

■ Peut-être , dit miss Raymond d’une 
voix basse et entrecoupée , en faisant 
un vain effort pour retirer une de ses 
mains qu’il pressoit dans les siennes , 

‘ peut-être eût-il été plus heureux de ne 
nous être jamais vus. 

Ne nous être jamais vus ! répéta Os- 
mond avec un accent déchirant j et le 
froid de la mort sembla glacer son cœur. 

. — Mais je ne m’en plaindrai pas, ajou- 
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ta-l-il après un moment de silence ; 
1,’inégalitë de nés fortunes doit en effet 
nous séparer. - 

Ah i si vous saviez le motif qui m’a 
fait parldKainsi , reprit Cordelia j oui , 
je vous le répète,, cela eût été plus 
heureux pour nous , puisque nous som- 
mes destinés à être séparés pour tou- 
jours. - 

Séparés pour toujours ! répéta Os- 
mond. - 

Miss Raymond leva les yeux au ciel ) 
ils étaient pleins de larmes. Elle pressa 
sa main. 

Il est trop vrai, dit-elle ; une sépa- 
ration entre nous est inévitable ; mais 
vous n’en serez pas étonné , quand je 

vous dirai que je suis. ' . 

Oh! parlez , dit O^raond en voyant 
qu’elle n’achevoit pas j par pitié expli- 
quez-vous ! et il tomba à ses genoux . 
Miss Raymond garda encore le silence j, 

5 
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felle se coiivdtle visage d« son mouchoir J 
enfin elle essaya de parler. Je suis.... 
Mais, ajouta- telle en poussant un fbible 
cri , et se penchant vers Osmond quiëtoit 
toujours à ses genoux , voici %a mère. 

Osmond se releva , et aperçut en 
effet une femme qui montoit les mar- 
ches du temple. En s’avançant vers elle , 
il reconnut mistriss Raymond. • Elle 
s’arrêta en le voyant j ses regards se 
portèrent alternativement sur lui et sur 
sa fille j avec l’expression de l’étonne- 
ment et de la pitié. — Est -ce bien 
M. Munro ! s’écria- t-elle. 

Miss Raymond expliqua à sa mère , 
d’une voix tremblante , sa rencontre avec 
Osmond. Elle avoit quitté la foule , ne 
pouvant plus supporter la chaleur et le 
bruit. ' ' . .. 

' Aveiz-vous dit à M. Munro , demanda 
mistriss Raymond , ce que nous étions 
cônYenues?.... 
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Lés regards de Cordelia évitèrent ee«3c 
de sa mère. ^ ' 

" Retirez-vous , ma fille f reprit tendre- 
ment mistrissR.aymond; je remplirai 
moi-même cette tâche pénible. 

Miss Raymond s’avança vers les mar- 
ches du temple ; Osmond s’élança vers 
elle pour les descendi'e. «Toutes més 
espérances de honheur sont donc anéan- 
ties ! dit-il en soupirant amèrement y 
pendant qu’il s’emparoit de sa main j 
suis-je donc condamné à y renoncer pour ' 
toujours’.,» w : 

Miss Raymond soupira j elle hésitoit j 
et s’.irrêta à la* dernière marche< * ' 

Si ce peut être une consolation pour 
vous que de savoir que je partage vos 
regrets , reeevez la', celle consolation... 
rèceyez-laf'avec mes vçeux les plus sifi- 
cêres pour • que vous retrouviez ertcoré 
le bonheür.' Puisse. . . . 

Monsieur Munro, dit mislriss Rayrnond 
en s’approchant avec un air d’inquic- 

6 V 
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tude qui prouva à Osmond combien elle 
désiroit interrompre leur conversation , 
je vous demande un moment d’entre- 
tieù. 

Osmond soupira j pressa la main de 
Cordelia contre son coeur si pénible- 
ment déchiré , et rejoignit mîstriss Ray- 
mond. 

Après un moment de silence, .mîstriss 
Raymond prit la parole, 

La tâche qu’il me reste à remplir est 
bien pénible pour moi , comme je vous 
l’ai déjà dit 5 le chagrin que j’éprouve' 
en étant forcée de détruire l’espoir que 
je vous avois donné , est égal au bon- 
heur que j’aurois eu de le réaliser. 

Ah! madame, reprit Osmond avec, 
amertume , convenez que lorsque vous .• 
fîtes naître cet espoir , vous ne croyiez 
pas avoir alors d’autres vues. •. . 

Votre reproche est injuste ,. interrom- 
pit mislriss Raymond avec vivacité ' 
j’atteste le ciel que le changement ar- ; 
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rivë dans mes intentions , n’est occa- 
sionné que' parce que vous avez..... et 
elle sembloit hésiter. 

Madame » s’écria Osmond saisissant 
sa main , et sachant à peine ce qu’il 
faisoit , de ;grace , ne prolongez' pas mes 
tourraens ! / ■ 

Parce que vous avez- attenté à la vie 
de son père j dit mistriss Raymond finis- , 
“sant la phrase que son émotion avoit 
interrompue. 

Attenté à la vie de son père ! du père 
de Cordélia ! de rM. Raymond ! reprit 
Osmond confondu , et abandonnant la» 
main qu’il avoit saisie. Grand Dieu ! qui 
a pu m’accuser d’un tel crime ! Dites-- 
le moi^ÿ madame^ nommez- moi ce vil 
calomniateur , pour que je le force, à 
confesser son imposture !‘ • 

Combien je vbudrois que cette accu- 
sation fût fausse , et que cette fatale 
rencontre avec lord O’sinisler ne fut ja-: 
mais, arrivée !. . ... ... 
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Lord O’sinister ! répéta Osmond avec 
une sorte d’égarement j lord O’sinister 
répéta-t~il avec effroi , n’est sûrement . 
pas M. Raymond. 

Hélas ! ce n’est que trop vrai. 

Osmond , frappé d’hqrreur , fut;obligé. 
de s’appuyer contre une des colo;nneï 
du temple. Il connoissoit donc enfin les 
motifs du lord pour Téloigner de Naples.. 
Mais pourquoi avoir ainsi caché son 
nom ? Pourquoi l’avoir tant perse-, 
cuté? - , : . ; 

; Ahî dit-il en lui-iiirénie J s’il m’avoit fait 
connoître que l’objet de'mon adntiration 
étoit.sa fille , l’honneur et la reconnois- 
sance se* seroient réunis dans mon cœur 
pour éteindre mon amour pour elle. ' 
Alors un foible espoir s’offrit à luij il 
pensa que mistfiss Rayindnd avoit peut-» 
être été tnal informée' de sa' conduite , 
et que s’il se j ustifioit à ses yeux , elle poûr- 
r-oit reprendre ses premiers sentiraens 
en sa faveur } d’ailleurs , il eroyoit se de-- 
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Voir à lui-même d’avoir cette explicalîoaî 
avec elle. 

■ A peine avoit-il commencé sa justifi- 

cation , que mistrissKaymond , ou plutôt 
lady O’sinister , l’interrompit : * 

; Ce que vous pouvez me dire est'inu- 
tile, mon jeune ami ; soyez assuré que 
mon estime pour vous est toujours la 
même. Vous paroissez surpris , d’après, 
cela, que je m’oppose à votre amour 
pour ma fille ; mais apprenez que le 
public est entièrement persuadé que 
vous avez eu une affaire d’honneur avec 
son père , et je mériterois alors de justes- 
reproches si j’approuvois votre union 
avec Cordelia. 

■ Osmond , indigné-, lui demanda qui 

avoit osé répandre > ce bruit. . ' • , 

' Une personne*, répondit milady, qui’ 
Son rang et sa fortune donnent un grand ' 
poids dans le monde. -Ne m’en deman- 
dez pas davantage , et permettez moi 
d’employer le peu de min utes qui nous » 
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testent , à vous expliquer la position dànf 
laquelle je me trouve avec mon époux , 
et les motifs qui me font disposer de ma 
fille d’une manière si contraire à mes 
désirs. 

■Osmond s’inclina. Milady continua 
ainsi : 

Depuis quelques années mon exis- 
tence est devenue si pénible avec lord: 
O’sinister , que j’aurois demandé à 
m’en séparer, si je n’avois craint qu’il 
me privât de ma fille. Mais ne voulant 
jamais renoncer aux devoirs et aux soins 
que m’imposoit ma tendresse pour eHe 
je me suis soumise à ce qu’il m’étoit im»' 
possible d’empêcher. Les chagrins in- 
nombrables qui m’ont alors accablée 
ne m’ont point fait changer de résolu- 
tion 'f la tendre affection , les vertus de 
ma Cordelia , sa reconnoissance pour, 
moi , ont adouci mes peines , .et me les 
ont, même souvent ^fait oublier. Con- 
«vaincué paruiie triste expérience , que la 
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richesse et l’éclat ne rendent pas toujour» 
heureux , j’ai désiré trouver dans son 
époux des principes , plutôt que de la " 
fortune. Je connoissois depuis long- 
temps votre caractère et votre manière 
de penser ; en vous accordant ma fille, 
c’étoit vôus prouver combien je vous 
estimois. Je résolus d’encourager votre 
amour j il étoit en mon pouvoir de vous 
assurer à tous les deux un sort (^al à la 
naissance de Cordelia. Certaine qu’elle ne 
pouvoitfaire un meilleur choix, j’attendois 
avec irapatiencelemomentde votre union 
avec elle , qui l’arracheroit aux caprices 
tyranniques de son père , et me ren droit 
au bonheur domestique auquel j’étois 
étrangère depuis long - temps dans la 
maison de mon époux. Hélas ! pourquoi 
cette heureuse illusion s’est- elle sitôt 
évanouie ! 

Q madame , dit Osmond d’une voix 
à peine intelligible , par pitié épargnez- 
moi ! N’appuyez pas , je vous en con» 
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jure y sur une félicite qui m’est arrachée 
si cruellement! 

Pardonnez-moi , répondit lady O’si- 
nister d’une voix aussi émue que la 
sienne, j’achcverai promptement. Mi- 
lord conçut quelques soupçons de mes 
intentions; il éloigna aussitôt miss Alhels-. 
tone de l’hôtel où nous étions descen- 
dus à Naples. Nous en sortîmes avec 
l’idée revenir dans une heure; mais , 
au lieu de nous le permettre , il nous 
conduisit dans la maison qui nous étoit 
préparée au Largo-Castilio , et prit ses 
précautions de manière à nous interdire 
toute communication avec vous. Enfin, 
■ nous lûmes privées de notre liberté , 
même après votre rencontre malheu- 
reuse avec lui. 

Ah ! madame , croyez que les plus 
grossiers artifices ont été employés 

pour..... 

Je ne puis m’empêcher de le penser , 
interrompit lady O’sinister. Ma^s il ne 
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suffit pas aux yeux tlu monde que Je 
vous croie innocent. Lord O’sinister , 

’ pour justifier sa conduite envers moi , a 
voulu souvent attaquer ma réputation. 
J’ai échappé jusqu’ici à ses calomnies,' 
en agissant avec la plus grande circons- 
pection J mais je serois accusée générale- 
ment si je faisois épouser à ma fille 
l’homme qui passe pour l’ennemi de son 
père J et je suis persuadée qu’en y réflé- 
chissant , vous conviendrez vous-même 
que je dois tenir à cette dernière résolu- 
tion. 

Osmond ne répondit que par un 
profond soupir. 

Soumettons-nous, monsieur Munro, 
à ce qui est inévitable, reprit milady après 
un moment de silence ; vous devez 
maintenant tâcher d’oublier; 

Ah ! madame, pouvez-vous le penser? 
Jamais 

'Allons, lui dit milady en le regardant 
avec une tendre inquiétude , promettez- 
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moi de rappeler votre fermeté ; Je ne 
puis vous quitter avec l’idée que vous 
vous abandonnez au découragement. 

Le temps seul, dit Osmond en dé- 
tournant les yeux , peut adoucir ma 
douleur. 

Plût à Dieu , s’écria lady O’sinister , 
qui ne pouvait plus cacher la peine 
qu’elle ressentait elle-niêmej plût à Dieu 
qu’enfin milord vous rende la justice 
qui vous est due , et qu’en vous donnant 
sa fille il répare les injures qu’il vous a 
faites ! 

Puis -je vous demander, madame, 
qui a pu engager milord à se cacher 
ainsi? quels' peuvent être les motifs de 
ses persécutions , et enfin de son ini- 
mitié ? 

Je ne puis vous nier qu’elles me 
soient connues ; mais leur nature me 
prescrit le plus profond silence : le temps 
vous les révélera peut-être; j’ose espé- 
rer que ce que vous pourrez apprendre 
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lie vous fera jamais oublier' qu’il est 
mon époux , et le père de Cordelia. 

Grand Dieu \ s’écria Osmond , quel 
mystère semblent indiquer ces mots ! 
Expliquez - vous , de grâce , madame ! 
quel nouvel outrage lord O’sinister a- 
t-il pu me faire? 

Lady O’sinister parut alarmée et con- 
fuse de cette *^uestion. Je vous le répète, 
répliqua-t-elle , je ne ne puis rien vous 
dire de plus : la nécessité seule a pu 
m’engager à vous parler ainsi de mon 
■époux; mais, pour vous éviter toute 

V 

inquiétude inutile , permettez - moi de 
vous assurer que quels que soient les 
projets que lord O’sinister ait pu. for- 
mer, la Providence , qui veille sur les en- 
fans de votre vertueux père , les a fait 
avorter. 

Osmond , à ces mots , recula de quel- 
ques pas ; ses yeux s’enflammèrent , sa 
poitrine s’oppressa ; sa voix étoit entre- 
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cowpt^e. Ses enfans î dites- vous. Ah î Je 
pénètre ce nouveau mystère d’infamiej 

ma sœur! 11 s’arrêta, ne doutant 

plus que lord O’sihister n’eût cherché 
à la séduire. Le mépris avec lequel 
Delacour parlait de lui, là haine qu’il 
sembloit lui avoir vouée, le désir si mar- 
qué qu’il avoit de l’éloigner de sa fa- 
mille ; tout enfin le convainquit qu’il ne 
s’éloit pas trompé dans cette cruelle 
supposition. — Oui , s’écria- t-il en le- 
vant les mains au ciel , le voile est dé- 
chiré , le monstre est à découvert ! il pre- 
nait le masque de la générosité pour 
trahir l’innbcence ; il a voulu perdre ma 
sœur! Mais qu’il ne croie pas, échapper 
au châtiment qu’il mérite ; je l’expo- 
serai au mépris et à l’infamie } ses nuits 
se passeront dans l’horreur du remords, 
•ses jours en vains efforts pour y échap- 
per. Puisse enfin 

•. Continuez, monsieur Munro, intei>-, 



Digilized by Google 




/ 



( i3i ) 

rompit lady O’sinister , d’un ton d’amer- 
tume J invoquez encore sur sa tête de plus 
cruelles malédictions; et pour compléter 
sa punition , pour accomplir votre ven- 
geance-, priez le ciel qu’il le lasse des- 
cendre dans la tombe privé de son en- 
fant ! - 

Osmond frissonna , et revenant aussi- 
tôt à lui • même, la conjura de lui par- 
donner le • transport auquel il s’étoit 
livré. 

Je suis , hélas ! seule à blâmer , reprit 
milady j une expression inconsidérée 
m’a fait trahir ce fatal secret. Mais 
croyez que milord est déjà assez puni , 
et qwVn cherchant à venger votre soeur , 
vous décoiavririez à votre père ce qu’il 
a ignoré Jusqu’ici , et pourriez peut-être 
encore attirer sur votre famille de plus 
grands malheurs. Donnez - moi donc 
votre parole d’oublier ce que mon indis- 
crétion vous a liait connoître! 
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II m’est impossible , milady, dévoua 
faire cette promesse ( il resta quelques 
momens plongé dans ses pensées ) j 
mais je vous jure, ajouta-t-il , de laisser 
le ciel venger les outrages de ceux qu’il 
a offensés. 

i C’est assez , dit lady O’sinîster , je suis 
satisfaite : à présent , mon jeune e.mî , il 

faut nous séparer nous séparer 

peut-être pour long - temps ! Je regret- 
terai toujours le bonheur que je m’étois 
promis en faisant le vôtre. Vous avez un 
puissant protecteur dans le duc d’Amalfij 
mais si, dans la suite , vous étiez mécon- 
tent de votre situation j si vous aviez be- 
soin d’un autre ami j ne cherchez pas à 
en faire de nouveaux , ressouvenez-voisis 
alors de moi. 

Osraond saisit , d’une manière convul- 
sive , sa main qu’elle étendoit vers lui. 
— Puisque je suis condamné à ne plus 
vous voir n’aggravez pas, madame, 

c'e 
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ce que je soiifFre, en me donnant en4 
core plus de raisons de le regretter. 

Eh bien, adieu, dit'milady $ jamais,; 
jamais je ne cesserai de vous considérer 
comme mon fils : et lui disant encoco . 
«dieu , «île se retira précipitamment ' ^ 
■ i ‘ . ^ ' 
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•J'.' . i.lvy . J:t J i. 1.^', ■ 

Ô ï' :. ’jJ J.. rr!'l :.:ii t.r'-f > 

^ i au :di^sespoir, y tomba gç'- • 

HOUX à la place qu’elle venoit de quitter. • 
Sa douleur ne peut s’exprimer. Oh! pour- 
quoi , s’ëcrioit - il avec égarement , 
pourquoi ai-je un moment espéré d’être 
heureux ! 

Il s’emportoit avec violence contre '' 
le cruel auteur de tous ses malheui’s. 
Mais la tendresse et la bonté de lady 
O’sinister le désarmoient. Sa conduite lui 
paroissoit plus délicate et plus noble en- 
core , depuis qu’il en connoissoit le prin- 
cipe. Ensuite il se blâmoit avec sévérité 
de regretter l’alliance d’un homme qui 
avoit voulu déshonorer sa famille ; mais 
bientôt l’amour reprenait son empire , et 
il n’éprouvoit plus que le désespoir’ df 
perdre Çordelia pour toujours.. 
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' ■ fl Continua à’ errer dans lés allées so* 
litaires du jardin , jusqu’au lever du so*- 
leil. S’apercevant alors qu’il ne pou- 
voit plus échapper aux regards curieux ^ 
il'retourna 'ûii palais , et. se fit conduire^ 
dans sa • chanibre/' Maotalla l’y suivit. ^ 
Osmond , absorbé dans les réflèxions les' 
plus accablantes , ne fit d’abord point at- 
' tention aux exclamations de son valet 5 
enfin il fut frappé de l’entendre dire : 
a Combien cela est malheureüx ! En vé- 
rité , cela est bien malheureux ! Pour- 
quoi donc . parlez - vous ainsi? lui de- 
manda-t-il, 

' Oh ! pour rien , répliqua Mactalla en 
ployant l’habit de son maître. Cepen- ■ 
dant il est bien malheureux que vous 
soyez justement tombé amoureux de la 
fi^lle du diable. 

“ Comment! dit Osmond. 

Cela n’est que trop vrai ; je l’ai dé- 
couvert à la fin. 

Expliquez-vous tout de suite ^ et 

G a 
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ne m’eünuyez p£^s <^e » vos ; sottes > his- 
toires! ■■ 

t 

. Eh bien, signor , pendant qhe j*étoi,s à' 
regarder lés équipages qui arrivoient et » 
le joli effet que produisoit la fête au clairf 
de la lune ) j’ai vu votre belle maîtresse, > 
sa mère et M* Raymond , s’avancer vers» 
leur voiture. Jé m’en suis réjoui pour- 
vpus , et j’ai bien vite demandé à un de 
mes camarades où demeuroit M. Ray- 
mond. ■> — Quoi! lord O’sinister?.— Non , ^ 
non, M. Raymond, lui ai-je répondu. lia 
encore regardé la personne que j’indi- , 
quois , et m’a assuré alors que c’étoit . 
lord O’sinister, qui possédoit une maison 
de campagne près de celle-ci, et qui étoit 
devenu depuis peu ami intime de son 
maître. , 

Ami intime du duc ! - pensa 'Os.- 
mond. S’il en est ainsi , la faveur dont 
je jouis ne sera pas de longue durée. 

Il est bien malheureux, continua Mac- 
UUa ; que ce vieux coquin de lord ne se 



\ 
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«oit pas rompu le cou en trarersant les 
Apennins. . - - ■ 

7 iOsmond ordonna à Mactalla d’être 
plus circonspect dans ses réflexions. Sa 
tête étoit brûlante et son cœur oppressé. 
Il se détermina , puisque lord O’sinister 
•éloit le père de Cordèlia , à ne rien dire 
au duo d’Amalfi du motif qui lui avoit 
fait quitter Naples pour venir le voir. 

-i Mactalla vint le matin lui apporter 
lin message de son excellence , qui l’en < 
gageoit à venir déjeuner avec lui têt* 
■^'iête. . ' 

• Osmond s’y rendit promptement et 
fut reçu par le duc avec sa prévenance 
ordinaire. On renvoya les domestiques ^ 
et ils commencèrent à dé jeûner. 

- La conversation roula pendant queL 
qüe temps sur les amusemens de la veille ; 
mais le ^ duc s’arrêtant ; tout-à-coup et 
jetant un regard pénétrant sur Os^ 
mond, lui dit : Vous ne paroissez pas bien 
portant^ monsieur Munro 5 je crains que 

3 
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ce climat ne convienne pas à votre santé. 

Osmond soupira. Je voudrois que ce 
fût là ma seule souffrance ! s’écria-t il 
involontairement. . : . ' 

£n vérité ! et puis-je, sans être taxé 
d’une curiosité importune , vous deman- 
der de quelle. autre chose vous pouvez 
avoir à vous plaindre ici ? ^ ^ • 

Osmond rougit de soninadverlahce. ^ 
De rien qui soit digne d’éfre raconté à 
votre excellence , reprit-il avec embar- 
ïas. 

Un silence de quelques minutes suivit 
ces paroles , pendant lequel le duo parut 
pensif et çmbarrassé* 

Enfin il lui dit avec un sourire forcé ; 
Je crains de vous donner une idée singu- 
lière de moi, si je vous avouQ que.j’au- 
rois désiré ne m’être pas. trompé en 
croyant que ce pays-ci ne vous convefiell 

pas. 

Osmond le regarda avec , ude sôrta 
d’étonnement. Je ne puis vous cacher y 
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continua son excellence 'après s’êire 
arrêté quelqvæs instaàs ^ que j^ai'ëxcité 
;un mécontentement ' général en'prènaiit 
un étranger scfus iria^ proléétîon. ^Ici 
'il détourna les yeux pour 'éviter les 
regards perçans d’Osmbnd',' et conti- 
?Hua en 'hésitant Je feie trdilVè dans ui{e 
•-situation, telle*, qué j'è n’àur'cüs ^'aVëlé 
lâché de vous voir peu ■ dispôîsé à ’dè- 
meurer à Naples. t. . r. •<; . 

- • Vous serea satisfait, dit Osmbnd en 
' se levant vivement de table. Je suis éf- 
' fectivement peu disposé à' rester dans un 
dieu où la persécution me poursüit. ’ 

- La persécution ! s^écria le duc 'j je 

vous en prie , expliquez-vous. Je ne puis 
réellement deviner ce que vous voulèz 
4ire. ‘Mais son hésitation prouva à Os- 
■mbnd qu’il n’étoît, pas sincère. ' "■ 

‘ Pardonnez-moi , dit Osmond d’un toh 
rc^fectueüx , mais décidé , si je crois qtfe 
toute explication est à présent' inutile. 

. Mais je n^abuserailpas plus long - terapis 

4 
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. de vos bontés; et je vous prie instam- 
,ipentj de crqire , que la place que 
vous aviez bien voulu me confier , .est à 
votre disposition dès ce moment. 

Je n’en demandois pas la démission 
. tout de suite. ; mais j’insiste pour que 
« vous acceptiez un équivolént qui vous 
mette à même dej vous établir avec agré- 
^ ment dans yptro pays., 

Pardonncz>moi , monseigneur , reprit 
. Osmond avec, fermeté ; je ne puis ^ en 
. accep^nt ce que . vous me proposez; , 

, blesser à ce point ma délicatesse. Tout 
ce que je demande à votre excellence , 

. .c’est de np pas laisser croire que la perte 
, de cette place est due à quelque faute 
de ma part. 

< Certainement , répondit le duc y }6 
ne dirai jamais rien qui. puisse vous faire 
^tort. Votre, conduite; avec V la, fainille 
d’Acçerenza m’cn empêchera toujours. 

Ma conduite a été toujours irrépro- 
ebable , pendant que j’ai joui de fa 
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prôteetiôn dé votre excellence > dit Oa- 
xnond avec chaleur. 

- î I L'es sourcilà du duc se 'contractèrent , 
ses joues se • colorèrent ; il recula de 
quelques pas , en regardant Osmond 
d’un air de dédain. Jeune homme, lui 
dit-il , ;que prétetidei - vous ? Allons , 
allons', monsieur, ajouta son excellence 
en se calmant un peu , je ne demande 
point d’explications 5 je vois ce que* vous 
voudriez me dire ; je vous conseille seule- 
ment de ne pas perdre de temps à suivre 
de nouvelles chimères à Naples , "et de 
retourner'>en. Angleterre ’]g|pù je vous 
offre encore les moyens de mener une 
vie occupée et qgréàble. • 

- La> possession du monde entier ne me 
détf r-oiioefcrit pas à accepter votre offr^j 
cependant Je prié vôtre excellence de 
in’eh' croièe'^éedtjnoiàsant.'' ' 

. Je suiÿ fâché , monsieur , de vnUjf 
troqvér tant de hau*teur-; mais dans le 
cas ^que -vious changiez dadée ^ vou$ me 

5 
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trouvorez toujcmLs.prét ^ rë alisier >me^ 
offres. 

ne croîs pas abuser jamais des bon- 
tés de votre excellence , mon intention 
étant de partir aussitôt pour l’Angle* 
terre. ■ ; . 

Je m’eniréjpuis y reprit le duc,. Pern 
mettez -moi encore une. fois de; vous 
> prouver que je suis toujours votre. amL 
; J’ai déjà pris la liberté d’en indiquer le 
moyen à Votre excellence , dit OsfUend | 
en justifiant mon caractère , vous ^an* 
rez droit à ma reconnoissance. , . - • <- 
Il dema^^> alors’ la pçrmisision de . 
prendre co^é de lui ; ce que le duc 
parut lui accorder avec peine j et il ré- 
partit pour Naples avec l’intentiqnl de 
faire ses préparatifs qîour s’enabirq^ucr 
aussitôt pour l’Angleterrô*. . ; i > 

j Les sentiineîis les plus viplens, et , les 
pl^s conti'adictoirea agitèrent OsmQud 
pendant la route. Il, élbit évident pour' 
lui ^ue lord Q’sinister ravoiteruellenienJ^ 
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' ealonmié.a'après de son éxceUence; Diana 
•la chaleur de son ressentiment, il vou- 
- loit a ppeler . cet î ihdi^q lord ’devaD^ le 
duc d’Amalfi , . et le. confondre à ses 
, yeux ; mais la douleur qu’en ressenti- 
jroit sa charmante: fille y l’empêcha 
d’adopter cette' mesure; V a ' / i ; 

f’ A son arrivée ;à son hôtel , on rinforma 
-qu’un. vieux gentilhomme qui ëtoit venu 
vj loger depuis le matin i^l’avoit demau- 
-dé, etdésiroit le voir dès qu’il seroit de 
-retour/' Osmond- crtit\ que i c’étdit sans 
doute l’étranger auquel il ayhit rendu 
'^service, et 'sé 'réjouit de rétablisse - 
• ment. Imaginant qu’il poü^t avoir be- 
’soin de lui , il se rendit à son apparie* 
•ment. ^ n: • '-•• : • i • ^ 

Le 4?ieillard le reçut 'feVec toutes lës 
démonstrations de la plu^ tendre l'eéon- 
•noissànce.' ■’ • ' >** 

<. ïMon hls mon} ami 'mon - -Sauvenr ■! 
s’écria l’étranger, que -nous noUliQefOns 
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trouverez toujduis prêt à réaliser .nie4^ 
offres. 

^ ne, croîs pas abuser jamais des bon- 
tés de votre excellence , mon intention 
étant de partir aussitôt pour l’Angle- 
terre, , . ; . J. : . /■. V •) . 

Je m’en réjouis ÿ reprit le.duc^ jPetH 
mettez -moi encore une. fois de-, vou^ 
prouver que je suis toujours votre, amL 
, J’ai déjà pris la liberté d’en indiquer le 
moyen à Votre excellence , dit Osmônd j 
en justifiant mon caractère , vous ^au- 
rez droit à ma reconnoissanee. ^ 

Il demai^, alcu's la permission de . 
prendre c<^é de lui; ce que le duc 
parut lui accorder avec peine ; et il re- 
partit poiur Naples avec l’intentiqnT de 
faire ses préparatifs q)our s’eœhirqucr 
aussitôt pour rAngletenev. ; i > 
Les seniimçixs les^plus violens, et .lea 
pbjs contradictoires agitèrent Osmond 
pendant la route. Il, éloit évident pour 
fui que lord Q’sinister i’avoitcruelienien^ 
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• calomnié auprès de son éxœUence.'Dàns 
•la chaleur de son ressentiment, il vou- 
- loit a ppeler , cet : ihdi^q lord devant le 

duc d’Amalii -, . et le confondre à ses 
,yeux ; mais la douleur qu’en ressenti- 
;roit sa charmante fille , Tempêcl^ 
d’adopter ’cette’mesure. '' - ’ 

, A son arrivéejà son hôtel , on l’înlbrma 
-qu’un. vieux gentilhommé qui ëtoitVenu 
"7 depuis le matin , îl’avoit deman- 

•dé, etdésiroitle voir dès qu’il seroit de 
-retour/' Osmond- crut^que ^c’étôit sans 
doute l’étranger auquel il avhit rendu 
"service, et se -réjouit deism^rétahlisse> 

• n^nt. Imaginant qu’il poüvok avoir be- 

^soin de lui , il se rendit à son apporte- 
-ment. ^ \ -• •: j ? • • . 

Le vieillard le reçut-'avec toutes les 
‘démotas^trotiims de la plus tendre ÿeeon- 
noissance.’ ' ’ . 

V ‘Mon hls i ' mon} ami y mon - sapeur ! 
s’écria l’élranger, que ^nous nouiraefoni 

^ 6 




.,( •■« ) 

à ràvenir 'le signor Barberino, les 
rolesî SQüt bien foibles pour vous expFi> 
^xhi^ combien j’ai été. touché de l’atten- 
tion' que vous avez eue de me laisser votre 
•adresse. J’ai deviné vos motifs; mais> 
igtacesau ciel^ la pauvreté > n’est pas au 
rang dq^ malheurs dont je supporte le 
<poids. Ji’ai; senti enfin que les richesses 
(Seules ne rendoicnt pas heureux.tPour- 
-quoi , hjéias ! ai-j.e fermé si long- temps 
.mon CjOeur aux > liens si doux de la,nai- 
:ture 1; Combien j’ai perdu d’années de 
jbônheurl^ r . ; t , 

, jeOstnoïK^^sî^ant donner un autre tour 
à la convejff lion , en voyant à quel point 
.le vieilUrd paroissoit affecté ^ lui dit le» 
raisons qui l’avoient empêché d’aller luir 
jdéme le vpir jusqu’à ce; moment^ , . ; « 
sjguor. Barberino „fut sensible à 
cette nouvelle attention. Il regarda, en- 
suite^Ospiqnd avec iu quiétude : J e qrams^ 

' lui dit-i|j,,que.Totre ^nfé ne soit aUdiee. 
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Osmond poussa un profond soupir y eil 
détournant les yeux. Non , je ne souffre 
point., lui dit- il..' • t 

Ah ! je' vous entends , reprit l’étradger 
. aveç intérêt ^ Tamilié peut-elle adoucir 
vos -peines'? ■ )', . : ' ? 

- Mon cher monsieuir , répondit Osiiitmd 
avec tristesse , le temps seul peut calmer 
-le chagrin dont vous apercevez les trates. 

. Dans ce cas , je prierai le ciel avec fer- 
Véurpour^vous. ' i 

^ 1 Osmond lui témoigna sà reconuois- 
sance. Il apprit ensuite qne le sigoor 
•B^rbcjrino. n'*étoit pas né ^ Italie, mais 
qu’il étoit venu à Naples pour recouvrer 
uné . somme considérable ' qui -lui é toit 
' due. li étoit.«ut le .point ^e, repartir, lors- 
.que^dans.uho ipromenade .s^litéirje qu’il 
riaisoit , èuiivj de-son_domé^tiqder,,doîît il — — 
.regre.ttoif beaucoup la perte , il éprouve. 

Iç malheureirx événemCRt auquel il de;- 
. voit la, connoi^sance d’Qsmond. .i 
' ' Ç[aqlqijie% njiqnrens^d.e ..ççsLverçar 
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tion , Osmond se leva poor se retirer. 
Lei signer Barberino parut surpris et - 
très-faclié de ce cju’il le quittoit sitôt. 

' Osraond s’excusa en lui disant qu il 
’âlloit s’occuper à faire Ses préparatifs 
pour quitter Naples. 

" f’ Quitter NapWi Puis-je vous deman- 
der dans quel lieu vous allez? ^ ‘ - 

.. En Angleterre. i-' ? - 

- En Angleterre!... grand Dieu! com- 
bien cela est heureux ! Je compté y aller 
aussi ; et, si vous le permettez , nous fe- 
rons la traversée ensemble. ' 
ü Avec le plus grand plaisir , mdh cher 

monsieur. . - • 

‘ .Te vais dans ce pays , reprit le vieux 
-gentilhomme , pour chercher le bonheur 
îauquel j’ai été étranger pendant si Ifwqg- 
C’es4 !à 5 Si;Î£!»ent’que je puis le 

ïetMuïer que je puis expier'leâ ot 

feuses dont je me suis rend# coupable^ 
Osmond le regarda a.ec beaucoup d e- 

tonne#i«nt:lÆ’p6liïésseT!êmfêcfia 
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primer la cuposité. quç c^usoit ce 
langage. ,my,stjérieux. , , ' • . . 

Tous ines arran^^^ sont déjà faits^ 
çontinya le signor Barlserino j ainsi nous 
partirons quand vous voudrez^ 

Osmond lui proposa de s’embarquer 
le jour suivant , ce que le bon vieillard 
accepta avec plaisir 5 et il lui proimt de 



^eyemr dîner avec, lui. ^ , r , 

Lorsque Mactalla apprit ses projets 
de 4^parf^ il le conjura de l’emmener. 
n,e voulant Jama^^f T’^itter,; mais Os- 
inondlui dit qii’ilyavoitpeu d’apparencç 
tqu’il pût |e garder à spn service lorsqu’i 
seroit en Angleterre. 

Non., par saint Bénédict , répliqua 
actalla ,,t«ut ce que l’qn ppurroH m’o^ 
Irir ici ne me feroit pas .ïcûonce.r û l’es- 

• * e * ' * » » I ■ t J • 

poir de vous seryir encore..,. , 

< J’espère , dit Osmond , que la fortune 
me sera assez favorable un Jour pour me. 
donner l’occasion, de^ récompenser un atr 
tacitement auquel, Jç, sçzLsil?lç«^ . , ; 



l 
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Il n^avoit point de visites d’adieux â 
faire à Naples j aussitôt qu’il eut fini ses 
préparatifs, il se rendit chez son nouvel 
ami, où il passa le reste du jour; et le 
lendemain matin ils s’embarquèrent pour 
l’Angleterre. Leur voyage se fit sans au- 
cun événement remarquable ; ils arri- ' 
vêrent heureusement à F almouth. 

Osmond n’apprit dans quelle partie 
du royaume le signor Harberino se pro- 
posoit de s’arrêter, 'que lorsqu’il se pré- 
para à partir pour l’Ecosse. Le vieux 
gentilhomme lui dit alors que son inten- 
tion étoit d’y aller ausSl-j-^t le pria de lui 
permettre de faire la route avec loir 

Cette proposition Jiii fit d’autant plus 
dè plaisir, qu’il s’étoit insensiblemerit 

dont la tris- 
tesse i’intéressdit au point de penser av-^c 
regret au nauinènt ox\ il le quitterait. Tl 
lui demanda pendant la route , qTielles 
étoient les personnes qu’il alîoifvnir dans 
le voisinage dé 'ses parens 5 mais - lè 'Yierb- 
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,}ard répondit à .ses questions d’une ma> 
.nière si évasive , qu’il ne crut pas, devoir 
les renouvelér. , . , , 

Lorsqu’ils lurent arrivés à une petite 
ville distante de trois milles d’Heatli- 
.Wood, Osmond prit congé de lui , en 
.lui promettant de le rejoindre le jour 
. suivant 9,. et laissa Mactalla ■ auprès de 
lui. ■ ' - f * 

11 se rendit à . pied à l’habitation , de 
.sonrpère. Son cœur pp.lpitoit en s’appro- 
chant de ces lieux si chéris , qui lui rap- 
peloient tant de scènes de bonheur, le 
seul qu’il eût jamais goûté ^aqsniéhu^ge ; 
il éprouvoit mille sen^a^ioiTS délicieuses, 
_et malgré les peines profondes .qu’il ve- 
noit de ressentir , malgjré la perte de 
J ses plus chères espérance^ , il se seroit 
J cru heureux dans ce moment, s^ns;. les 
^persécutions qu’il craigjaoit ^ encore pour 
J sa famille de la part de lord O’sinister. , 

. C’étoit à la fin de février.: la verdure 
du printemps n’avoit point ^encore rem« 






Digilized by Googlf 




placé la teinte sombre de l’iiiver ; la 
tristesse du paysage éloit augmentée 
par le souffle glacé du vent et’ par 
l’obscurité du jouir qui touchoit à sa fin. 
^orsqu’Osmond découvrit le toit qui 
l’avoit vu naître,’ sa mélancolie se dis- 
sipa ; il précipita sa marche ; mais il s’ar- 
rêta tout- à’-coup- en aperce \faut la mai-- 
son fermée , et ne voyant , rien ' qui 
-indiquât qu’elle fût hàbftce. ‘ 

' O Dieu! s’écria-t-il avec effroi, la 
inort a-t-elle frappé mes parens? Ne 
“sefdisqe revenu que pour pleurer sùr 
tléiïrs tombes? • ■ 

' Il ’ s’aprprocha de la porte j il frappa 
■forfément, il appela à haute voixj l’é- 
cho seul répondit à ses cris , aucun son 
ne frappoit soiT oreille ; il chercha en 
vain à découvrir, à travers les volets , un 
rayon de lumière. Enfin , déterminé à 
savoir si la maison n’étoit pas tout-à-fait 
'abandbiîinée , il ■'escalada la porte du jar- 
din, ét tiuVersa les jeunes *plantatidirt. 
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L’autre côté de la^ maison étoit égale- 
ment fermé, ainsi que les fenêtres de 
la façade J le lierre rampoit jusque sur le 
seuil de la porte , et la cour et les allées 
du jardin étaient couvertes de (plantes 
-parasites. Il ne douta plus que<juelqu’al- 
freux malheur n’eût forcé ' sa famille à 
•abandonner: cette habitation chérie j car 
il ne pouvoit supposer qu’elle l’éûtquittée 
sans y laisser un domestique , si elle avoit 
dû y revenir. - • . 

La douleuret le décourageinentanéan- 
tirent .pendant quelque temps cet infor- 
tuné jeune homme. -Il retourna à l’en- 
trée de la maison ^ et appuyant son vi- 
dage contre cette porte , que peu de mo- 
jnens auparavant il avoit espéré voir 
sfouvrir pour lui , il versa un torrent dç 
larmé^ ,< et tourna e^n ses pas vers la 
.'cabane la plus voisine , dans l’intentioii 
de s’informer , du sort de ses parens. . 

Cette cabane appârteUoit an fermier 
,^athin&, dont Osmeuid avuit conservé 
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Je souvenir. II avoit vu , pendant son en- 
;fiince, leS' jeunes gens s’amuser aux dé- 
; pens dejcet Hypocrite , qui , dèsJors, étoit 
; le sujet! de la risée, du viÜage. . • 

. liés fenêtres n’étoient pas encore fer- 
-mées, j ^Osmond put apercevoir le fer- 
jmier assis, devant un feu brillant qui ré- 
• pandoît autour ;de .lui .une • douce- cba- 
;leur ; le bien-être de sa maison fbrmoit 
: un ...contraste frappaiit -avec l’abandon 
de celle qu’il venoit de quitter. ’ • 

Il frappa à la porte et.entra. Le fer- 
-mier, supposant/què c’^loit kimplement 
-un villageois qui vênoit lui parler y se 
-rçtournafavec jndolençe j mais en voyant 
-devantilui un jeune homme d'une- touri- 
nure -élégante , il se leva promptenient. 
.Osmond êta- son chapeau endui tendant 
l'a main ; car quoiqu’il n’eût jam^s aimé 
iWalkinâ , la .vue .d’une personne, qu’il 
avoit connue dans son enfance ^ lufcausa 
«h .mouvement de joie. ’ _ » - 

^ Je m’aperçois , .dit- il ep ' voyant 
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. ^ » 

Watkins le, regarder avec attention ^ 

que voüs ne me reconnôissez pas. 

Si tu me connois , c’est ibrt bien j ré-: 
pondit Watkins ; quant à moi, je ne me. 
souviens pas de. t’avoir jamais vu. ' i 
Quoi I vous ne vous souvenez pas du 
fils devotre voivsin , d’Osmond Munro ?> ; i 
Osmond Munro î véritablement je 
ne,t’aurois jamais reconnu : combien tu 
es grandi ! tu es parti enfant, et tu 
viensun homme. ^ . 

. J’ai été absent plusieurs» années ; mais 
sûrement vous pourrez me donner quel- 
ques informations sur ma famille. 11 > 
n’est pas nécessaire que. je vous dise 
quel, point j’ai dû être alarmé» en trou- 
vant leur maison inhabitée. •> : . 

. Tu n’as donc pas reçu de leurs nou- 
velles depuis peu ? 

Non , j’ai mené pendant quelque 
temps une vie errante. 

Oui , je me souviens effectivement 
que tu as été un grand voyageur , que 
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tu asvai beaucoup de choses curieusesU 
Beaucoup. Mais f mon ami, je '8oîs> 
très-empressé de savoir quelque chose 
de.ma fàmillei . * ■ ' 

Eh bien j jé vais sati$h\iré ta curiosité. 
Ma curiosité I répéta. Osmond avec 
res'scnlimeiit 5 vous voulez dire mon in- ‘ 
quiétude? . ’ • 

Walkins remua la tête. « Ton père 
o«t- nr- Il s’arrêta et regarda attentive- ‘ 
ment Osmond. • ‘ ' 

Mort :! dit Osmond fràppé’ d’horreur. 
.Non , tu te trompes , reprit Watkins 
en souriant malignement y il ne- l’est 
_pas , mais il est en- prison. 

- En prison ! s’écria Osmond ; et pour- 
quoi? 

- Pour n’avoir pas payé ce qu’il devoit. 

Oh ! que! est, demanda Osmond avec 

amertume, quel est le créancier sans 
j)ilié qui a pu priver de la liberté un ^ 
homme dont les principes sont trop con- j 
nus pour ne pas donner la certitude, j 

» 

i 

t 

i 
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qu’il s’acquitterait aussitôt .quül en au-' 
roit le pouvoir? . : . . ■ . , 

, Ton ,père , .reprit Watkins , a con- 
tracté une dette considérable , dont ,1a 

i . -i 7 

plus grande .partie fut* ernplojée. 
comipe, tu düisde savoir, ,à te sou- 
tenir,n 1 juqiversité qù l’on, t’avoit en^, . 
voyé si mal-à-propos. 

Je ne^vous demande pas votre opinion 
sur cela, reprit iOsmond avec hauteur; 
mais si vous .voulez bien m’instruire de 
ce qui regarde, mon père, je vous serai 
tij“ès-pbligé. . . , , . - ' . 

Watkins continua à sourire maligne- 
ment. Ton père, comme j’allois te le dire , 

V 

a , contracté upe forte dette avec ce dign|P 
gentiljiomme lord ,0!sinlster,> . 

Osmond tressaillit ; .Mes craintes 
étoient donc prophétiques ! s’écria-t-il j 
mais n’importe , apprenez- moi le reste. 

Milord a donné à . un de ses fidèles 
domestiques , en récompense de ses ser- . 
vices j le billet de voire père ; et cet 
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liomme , ayant besoin d’argent , me l’a 
vendu. J’ai porté ce billet chez toi pour 
en avoir le paiement. Ton père ne vou- 
lant pas répondre à ma Juste demande , 
je l’ai fait mettre dans une maison d’ar- 
rêt, dont il ne sortira pàs avant qu’il ne * 
m’ait payé jusqu’au' dérnier shelling. 

Sans doute l s’écria Osmond en sou- " 
riant amèrement, puisque celui dont 
vous êtes le vil agent, vous" aura ordonné 
de le poursuivre à toute rigueui'. 

‘ Je ne sais pas ce que tu veux' dire , ’ 
reprit Watkins avec colère ; mais cela 
ne m’étonne pasq tu as toujours été un 
audacieux’ enfant , et ton père a trop 
ffcgnagé les corrections. Je 4e prie de' 
quitter cette maison , où je ne t’ai point 
engagé à entrer.’ ' 

Ne crains pas , dit Osmond avec un 
calme forcé , que ma visite soit longue 5 
je sais trop bien ce que je vaux , pour 
rester long-temps chez toi.' 

Je crois que tu me menaces ! dit 

Waikins 



f 
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Walkins en changeant de couleur j si 
tu ne sors bientôt , tu me forceras d’ap- 
peler. 

Tes cris te serviroientde peu de chose, 
si je voulois suivre l’impulsion de mon, res- 
sentiment } mais je me mépriserois si 
je m’abaissois à châtier un être aussi 
indigne que toi ; c’est celui qui t’a poussé 
à celte cruelle action , sur lequel tombera 
enfin ma vengeance. 

Il s’élança alors hors de la cabane. 
Le jour étoitprès de finir j mais les ap- 
proches de la nuit , la tempête qui s’éle- 
voit , et la pluie qui tomboit en abon- 
dance , n’attirèrent point l’attention du 
malheureux Osuiond, L’affreuse situa- 
tion où devoit se trouver sa famille , l’oc- 
cupoit seule, lldevint presqu’insensé en 
réllécbissanl qu’il ne lui restoit plus que 
quelques giiinéesdesappointemens de la 
place qu’il avoit occupée à Naples. La tra- 
versée , et son dernier voyage , avoient 
épuisé sçs ressources. Au milieu de ces 



4 - 
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réflexions qui le torturoient , il se rap- 
pela qu’il n’avoit point demandé où étoit 
la prison de son père. Il ne pouvoit ce- 
pendant se décider à retourner chez 
Watkinsj du milieu de la bruyère où 
il avoit erré sans le savoir , il essaya 
de découvrir quelqu’autre habitation où 
il pourroit s’en informer. Alors il vit , 
à quelques pas de lui , un homme qu’à 
son habit il prit pour un laboureur. 
Cet homme, qui le regardoit atten- 
-tivement depuis quelques instans , lui 
demanda , d’un ton honnête , s’il ne 
pouvoit pas le tirer d’embarras. 

Je vous remercie, mon ami. Ne pou- 
vez- vous me donner des nouvelles de 

P * , • 

M. Munro,'et me dire où je pourrai 
le trouver ? 

Le capitaine Munro , que Dieu le 
bénisse ! Oui, certainement ; mais. . . et il 
s’arrêta , il faut que vous me disiez d’a- 
bord ce qué vous lui voulez. 

Je suis son fils, dit Osmond. 
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Quoi , vous êtes M. OsmonJ ! s’écria- 
t-il avec jciie ; qui l’auroit jamais pensé ? 

Je crois , dit Osmond , que votre voix 
m’est connue. 

: ■ Oli ! vous l’avez assez souvent enten- 
due. Combien' de tours Tom Stubbs vous 
â aidé à joiuer à vos camarades ! 

Mon bannêtè ami , s’écria Osmond en 
lui serrant la main , je vous demande 
pardon de ne vous avoir pas reconnu 
plus tôt ; mais le choc terrible que je viens 
de recevoir en arrivant ici , est mon ex- 
cuse.' J’ espéroi s être reçu par ma fa- 
mille 5 hélas ! au lieu d’elle, je n’ai trouvé 
que 

Je sais, je sais, interrompit Stubbs 
qui sanglotoit presque en parlant. 

Vous pouvez m’informer, dites-vous , 
de l’endroit où je trouverai mes parens? 

Oui, je vous donnerai tous les détails 
que vous désirez, Mais il fait trop froid 
ici 5 le vent souffle avec violence , la pluia 

Hz 
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s’augmente J d’ailleurs , ajouta le bon 
fermier , vous êtes déjà tout movdllé.. 
C’est ( égal , dit Osmond, je ne veux 
pas perdre un seul instant. • . 

11 est trop tjard. pour le. voir ce.. soir, 
dit Stubbs en lui serrant la main^Vous 
allez venir chez moi. Je ne puis; pas , il 
est vrai, vous donner un bien .beau lit j 
mais au moins il sera propi’e, et vous serez 
servi de bon coeur. Venez , monsieur: Os- 
mondj nevous laissez pas abattre! cçmmp 
dit le proverbe , quand les choses vont le 
plus mal, c’est alors qu’çHes s’ameSident. 
Votre père est un digne et excellent 
homme , et Dieu protège toujours ces 
personnes-là. ^ 

Ne pouvant donc pas voir son père 
cette nuit , il accepta l’invitation du 
fermier qui lui promettoit le plaisir mé- 
lancolique de parler de lui. 

Le fermier Stubbs trouva sa femme 
occupée à préparer le souper. Il lui au- 
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nonça son hôte , et fit aussitôt changer 
d’habit à-Osnioiid,' qu’il plaça dans le 
siège qu’il occupoit ordinairement aii 
coin du feu. Il jeta dans la chëminée 
plusieurs morceaux de bois , et dit à sa 
femme de lui apporterpromptement une 
bouteille de ce bon vin' vieux qui.avoit 
de la réputation dans tout le canton,’ ; 
Ne trouvant pas cependant qii’elle se 
pressât de lui obéir, ce ^ qui l’étonnoit 
beaucoup , car elle éloit ordinairement 
aussi obligeante que lui , il lui fit signe 
de passer dans une autre 'chambre j et 
là il apprit que la bbnne fermière avbifc 
porté à mistriss Munro jusqu’à sa der- 
nière bouteille 5 car cette bonne dame , 
dit- elle , avoit Tair bien souffrante ^ et 
manquôit de tout. 

II est cependant triste,' dit Stubbs , 
de promettre une chose et de ne pas la 
tenir. Eh bien , tâche de nous faire 
quelque boisson chaude 5 car je ne vou- 
drons rien dire de cela à ce pauvre 

3 
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M. Osmondj il est déjà assez malheu- 
reux j il ne faut pas qu’il croie que ses 
pArens puissent nous avoir la moindre 
obligation. i • !. 

Dame Stubbs promit de faire de son 
mieux. Le fermier étant venu retrou- 
•^rer Osmond, céda enfin à ses instances » 
et lui raconta les événemens arrivés 
à son père- depuis son départ. Nous 
abrégerons son récit , qui se prolongea 
bien avant dans la nuit. 

. Le mari de cette dame inibrlimëe 
que lord O’sinister avoit séduite , comme 
BOUS l’avons dit au commencement de 
cette histoire, ne revint du continent 
que pour retrouver la femme qu’il avoit 
laissée belle , innocente , heureuse et 
entourée de l’aflécüon de ses, amis et 
de ses païens , dans le . deriuef degr« 
d’une maladie de consomption qu’ayoient 
occasionnée ses remords. Son désespoir et 
sa tendresse arrachèrent à cette - mal- 
heureuse victime l’aveu de ses- erreurs. 
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Il jura y en fermant sa tombe ^ qu’il ne 
prendroit aucun repos avant d’avoir 
vengé son injure et la sienne. Lord 
O’sinister ayant été informé de cette 
résolution, et en redoutant les suites , se 
détermina à partir pour l’Italie , où il se 
propoisoit de demeurer jusqu’au moment 
où il seroit assuré de pouvoir revenir 
sans crainte en Angleterre : il aimoit i 
trop ce monde pour ne pas chercher à , 
éviter de toutes manières ce qui pouvoit 
l’en faire sortir plus tôt qu’ilne comptoit. 

Sa passion pour Élisabeth étoit tou-' 
jours ausâi ardente j mais , la sachant, 
doublement armée contre lui p^. la. 
vertu et par 4’amour , il avcât peu d’es- 
poir de réussir en employant près d’elle 
les moyens ordinaires de séduction. 

Il résolut de voir l’effet qu’auroieut sur 
son esprit ses inquiétudes, pour sa fa- 
mille. 11 ordonna donc en partant qu’on 
remît dans les mains de Watkins , dont 
il connoissoit les principes et la haine 

4 
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qu’il portoit à M. Munro , le billet que 
le capitaine avoit souscrit. Jenkins de* 
voit donner à ce fermier toutes les ins- 
tructions nécessaires. 

L’agent du digne lord fut chargé de 
remettre à Élisabeth, après que son père 
nuroit été en prison pendant quelques 
semaines , une lettre où lord O’sinister 
lui mandoit, qu’ayant appris par ha- 
sard à sa campagne du Derby shire ( car 
il vouloit toujours cacher le lieu de sa 
retraite) que son pèreétoit arrêté , il lui 
feroit rendre aussitôt la liberté , s il n a- 
vbit pas quelqùes raisons de croire à son 
ingratitude. ' 

^ Il ajoutoitqu'il étoit prêt encore à venir 
à son secours, et à le placer dans l’abon- 
dance pour le reste de sa vie , si elle con- 
sentoit à renoncer à un jeune homme 
dont les parens s’opposeraient toujours 
à son union avec elle, et a=permettre 
que la personne qui lui remet troit cette 
lettre , la conduisît auprès de lui. 



•i 
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» Watkins fut plus content qu’un avare 
qui retrouve son trésor, en ayant les 
moyèris de satisfaire la haine qu’il nour- 
rissoit depuis long-temps contre Munro. 
A peine fut-il en possession de son billet , 
qu’il se rendit chez lui, et le trouva assis 
dans son salon soufh’ant beaucoup de 
sa blessure, et fort inquiet des difficultés 
qu’il prévoyoit dans sa situation, si sa 
maladie augmentait ses dépenses et s’il 
se trouvait obligé de renoncer à la place 
que lord O’sinister lui avoit promise. Il 
reçut Watkins avec^une politesse froide, 
que ses manières familières le forçoient 
à prendre, et lui demanda ce qui lui 
procurait le plaisir de le voir. 

. ,Watkinsj .quiétoit prqibnd dans l’art 
de tourmenter , ne ‘satisfit sa curiosité 
que ^lorsq^’il.eut^compjLètement épuisé 
la patienpe de M; JVfunfp: enfin il s’ex* 
pliqua. L’étonnement du capitaine fut 
extrême , et il crut qu’il, y avoit certai- 
nement quelque méprise. 

' S 
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Situ doulesf de ma parolei reprit rude- 
ment Watkins-, t'en rapporteras-tu à les 
propres yeux? Il rirà alors le fàtarbUlet 
de sa poche, et le. présenta à Munro, qui 
frémit en se voyant au pouvoir de ce 
misérable. Après quelques momens de 
ïilence, pendant lequel il parut absorbé, 
il releva enfin les yeux sur WatkinSj qiû 
le regardoit avec le triomphe dé la mé- 
chanceté , et le pria de vouloir bien lais- 
ser les choses en suspens jusqu'à cè qu’il 
eût écrit â lobJ O’sînistér. ^ 

* L'avare Watkins,-craignantde n’être 
pas payé, lui dit : Ne te tourmentes pas 
inutilement $ quoique tu puisses croire, 
je ne suis pas sans humanité 3 écris au 
lord , et préviens-moi quand tu auras ar- 
rangé bette alïàirè. • ' • " • I' • 

Il paraîtra peut-être extraordmàire 
qu'un homme du mérite de Munro eût 
été trompé si lông-temps. Il avoit trop 
de candeur pour connoître les artifices 
de ce monde } if n^én wnnoissôit que les 

Ci 
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peines. Il auroit voula cacher à sa femme 
et à sa fille la cause de la visite de Wat- 
kins. Malheureusement elles se trou- 
voient alors dans un cabinet voisin , d’où' 
elles entendirent toute la conversation, 
qu’il venoit d’avoir avec Ini. Mais Tin- 
quiétude de mistriss' Munro, quoiqu’elle 
fôt extrême, ne fut rien en comparaison 
de celle d’Elisabeth, qui connoissoit par- 
faitement le caractère du lord , et qui 
devina ses motifs. Elle ne doutoit pas 
qu’il n’eût résolu sa ruine et celFe de^sa 
famille ; mais elle cacha smgneusemént 
ses craintes. Elle savoit que son père 
n’avoit point de moyens d’éviter le mal- 
heur qui le menaçoit, et qu’il ne pourrolt 
apprendre les odieux desseins de lord 
O’sinister contre elle , sans êtreirrité au 
point de faire peut-être quelques démar- 
ches qui ne manqueroient pas d’aggraver 
ses malheurs. Bile pria avèc ferveur pour 
le retour de Delacour ; et Tespérance 
que son retour rendroit la liberté à so» 

6 
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père , s’il jétoit arrêté , l’empêcha de se 
livrer au désespoir. 

Munro n’attendit que le départ de 
Watkins pour écrire à lord O’sinister. 
Il lui rappela que ce billet devoit res- 
ter entre ses mains , d’après sa pro- 
messe, et ajouta qu’il avoit droit de se 
croire traité très- rigoureusement, si sa 
seigneurie , ne le' faisoit relirerj car il 
lui étoit impossible de croire qu’il l’eût 
passé à une autre personne pour le 
tourmenter. 

. Munro n’étoit pas dans un état de 
santé où il pût supporter une augmen- 
tation de chagrin sans en souffrir 
beaucoup. Le jour suivant il auroit 
gardé sa chambre ,, s’il n’a voit craint 
d’alarmer sa femme’. Vers le soir il sa 
trouva tellement fatigué , qu’il) alioit se 
retirer après avoir pris le thé^’ quand 
un coup violent , qu’on frappa à la porte , 
attira son attention. S’imaginant qu’il 
cntendoit son domestique hésiter dans 
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sa réponse , il fit un signe à Elisabeth 
pour qu’elle ouvrît la porte du salon. 
Elleobéit ; mais recula aussitôt, effrayée 
de voir trois hommes de mauvaise mine 
qui jetèrent un regard examinateur 
dans l’appartement , et s’approchèrent 
de son père. Munro leur demanda avec 
assez de sang froid ce qu’ils vouloient. 

Kiende très- agréable pour vous , cer- 
tainement , capitaine , répondit le pre- 
mier; nous avons un ordre contre ^vous , à 
la demande de Jérémie Watkins , votre 
voisin. • ‘ * 

Munro leva les mains vers le ciel ;' et 
sa femme tomba .sans sentiment sur 
le siège qu’elle venoit de quitter. Il fit 
un eflbrt pour s’approcher d’elle ; mais 
il en fut empêché par un de ces coquins.' 
. Allçns allons , capitaine , dit - il , 
madame est en très-bonnes mains; et 
il ne faut pas perdre de temps. 11 y a 

loin d’ici à D Élisabeth , qui étoit 

auprès de sa mère , se retourna en 
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poussant un cri. Grand' Dieu! s’écna- 
t-'elle , sûrement vous ne pensez pas 

à emmener mon p^re à D à celle 

lieurC'ci ! 11 est malade, il en mourra. 
Oh! je vous en conjure, ajouta- t-elle 
en tombant à genoux, laissez-le au moins 
passer la nuit ici ! 

Je suis fâché de ne pouvoir vous obli- 
ger , miss J nous devons faire notre de- 
voir , quoi qi\il en arrive. 

- Elisabeth tourna ses yenx supplia ns 
vers son père. > Munro ' voulut parler ; 
mais il éprouvoit une telle langueur , 
qu’un de’ ces hommes lui apporta un 
verre d’eau. Il fit signe à sa fille" de se 
relever. 

‘ il faut nous séparer , ma chère en- 
fant', lui dit -il en la serrknt dans’ses 
bras ,-oû elle s’étoit jetée. Je-vous con- 
jure de rappeler tout votre courage pour 
supporter ce malheur ; il est très-grand 
sans doute , et nous avons besoin de 
toute notre raison pbur n’y pas succom- 
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ber. Vos consolations sont nécessaires à 
votre ’inèrè j conservez toutes vos forces 
pour elle : cette séparation ne sera pas 
longue ; vous pouvez venir me joindre 
demain matin à D 
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C H A P I T R E VII. 



IVTunro, en voyant la pâleur de sa 
£ile et l’ëtat alarmant de sa femme , 
dit en lui - même : O mon père, de 
quelles souffrances votre injuste sévérité 
est la cause I Sans votre injustice , nous 
n’aurions jamais éprouvé une aussi 
grande infortune. 

Ces hommes étoient pressés de partir ; 
etMunro, désirant éviter ce moment à sa 
femme , qui n’avoit point encore repris 
ses sens , n’hésita plus à les suivre. Eli- 
sabeth lui aida à s’envelopper d’un grand 
manteau, et le suivit jusqu’à la grille, 
où il la serra encore une fois contre son 
cœur , en lui recommandant sa mère. 

La douleur qu’elle avoit contrainte 
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devant lui , ëclata quand elle ne le vit 
plus. Son cœur serabloit se briser ; Tes- 
poir quiTavoit soutenue l’abandonna en- 
tièrement : Delacour pouvoit ne plus 
revenir j peut-être môme n’auroit-il pas 
les moyens de le secourir ! 

La nuit étoit froide et orageuse 5 la 
pluie toinboit à larges gouttes ; Élisabeth 
ne s’en apercevoit pas. Elle resta la' 
tête appuyée contre la porte , jusqu’au 
moment où elle fut tirée de sa stu- 
peur par la voix de sa mère. N’ayant 
plus trouvé son mari èn revenant à‘ elle 
elle s’étoit élancée vers la porte dans 
l’intention de le suivre. 

Élisabeth se mettant au-devant , elle 
la conjura d’abandonner cette idée, an 
moins pour le moment , puisqu’il n’y 
avoit aucune apparence qu’on leur per- 
mît d’entrer si tard dans la prison. Mis- 
triss Munro cependant persista. Élisa- 
beth tomba à genoux à ses pieds , dans 
un accès de désespoir si grand , que la 
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tendresse de sa mère fut réveillée enfin 
par sa pâleur et l’égarement de ses re- 

Nous ne nous appesantirons point sur 
l’horreur de cette nuit , que mislriss 
Munro et Élisabeth passèrent ensemble. 
Elles ne dormirent pas un seul instant , 
et se préparèrent à partir aux premiers 
rayons du jour. 

Elles étoient sur le point de se mettre 
en route , lorsque Stübbs parut. Quand 
il avoit appris l’arrestation de M. Munro, 
il étoit trop tard pour penser à venir chez 
ces dames. 11 venoit demander s’il pouvoit 
être de quelqu’utilité au capitaine, qu’il 
alloit voir à l’instant , quoiqu’il lût hon- 
teux de paroître devant lui ayant été 
la cause de sa liaison avec lord 0’si> 
nister. 

Mistriss Munro accepta l’oifre que lui 
fit Stubbs , de la conduire à D..... On 
ne pouvoit se procurer de voiture j et 
mistriss Munro et sa fille , accablées de 
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douleur et d’agitation , arrivèrent ave* 
peine à la prison. 

' Le triste et misérable appartement 
dans lequel elles trouvèrent M. Munro, 
ne ranima pas leur courage. 

11 serra sa iomme et sa fille dans ses 
bras. Il avoit passé la nuit à réfléchir sur 
l’avenir ; et voyant qu’il pouvoit peu 
compter sur lord O’sinister , pour satis- 
faire Watkins , il s’étoit soumis à rester 
en prison ; et ne doutant pas que sa 
femme et sa fille ne voulussent la par- 
tager avec lui , il pensoit k louer se» 
terrés , et à faire le sacrifice dé sa mai- 
son. Mistriss Munro approuva cet arran- 
gement. Il envoya prier Stubbs de mon- 
ter , et le pria de vouloir bien se char- 
ger de ses affaires. Le bon fermier y 
consentit volontiers. • ; 

• Élisabeth fut envoyée à Heath-Wood , 
pour mettre à part tout ce qui seroit 
nécessaire dans leur nouvelle demeure , 
et renvoyer les domestiques , Munro 



r 
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pensant que leur économie ne pouvoit 
maintenant être trop sévère. Élisabeth 
ne voulut point prendre de voiture , et 
retourna à pied à leur habitation. ' 

Le ciel étoit couvert j à peine fut-elle 
près de Healh-Wood, qu’il s’éclaircit. Le 
soleil perça les nuages qui l’obscurcis- 
soient ; mais .le chajrme que ses rayons 
prêloient au paysagej rendojt encore plus 
douloureux les ' regrets d’Élisabeth. 
Stubbsla laissa à la porte d’entrée, pour j 
préparer sa cariole , dans laq.uelle il 
devoit emmener tous ses paquets à D.j. , 
et lui envôya sa femme pour lui aider à 
les préparer. 

Ses .pleurs coulèrent abondamment ! 
lorsqu’elle entra dans la maison ; le dé- 
sordre des appartemens , le silence qui y 
régnoit , le feu qui étoit éteint , annon- 
çoient assez qu’elle étoit abandonnée. 
Elle ne se livra pas cependant à une dou- 
leur inutile j elle s’occupa tout de suite 
à remplir les devoirs dont on Tavoit 
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cliargtte j mais le plus pénible pour elle 
fut de renvoyer les domestiques de ses 
garens , dont elle voyoit l’affliction. 

Ayant préparé tous les objets q ii’elle de- 
Voit emporter, elle les laissa emballer par 
ses domestiques et par dame Stubbs', qui 
s’étoit bien vite rendue à Heath-Wood^ 
et fut dans le jardin pour se livrer un 
moment aux sensations qui oppressoient 
son cœur prêt à se briser. Les souve- 
nirs que ce lieu charmant lui retra^oit , 
n’étoient pas propres à calmer son afflic- 
tion. Il n’y avoit pas une allée, 'pas un 
bosquet , pas un ombrage qui ne rap- 
pelât à sa mémoire des momens de bon- 
heur. Chaque pas étoit marqué par un 
souvenir. Elle s’y étoit promenée avec 
Delacour , dont elle se croyoit séparée 
I pour jamais ; car elle se promit de ne 
former aucun engagement qui pût lui 
faire quitter sa. famille. — Ici il avoit 
admiré avec elle les beautés du site 
qu’elle avoit sous les yeux. — Là il 
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l’avoit serrée contre son cœur en lùi 
jurant une constance éternelle; 

Dois* je quitter pour toujours cette re- 
traite chérie! dit -elle en fondant en 
larmes. O cruel et perfide lord , quel 
horrible usage fais-tu des avantages que 
le eiel, t’a donnés ! ' . ' - . 

Elle entendit marcher auprès d’elle, 
et vit Watkins avec surprise et indigna- 
tion. Il l’avoit vue arriver , et l’a voit sui- 
vie de la maison dans, le jardin , vou- 
lant avoir une conversation, avec elle. 

^ t 

Elisabeth tressaillit et elle se détourna 
pour s’en aller 3 il la suivit. 

Pourquoi me fuis-tu ? lui. dit-il j je ne 
suis pas. un loup .pour 'te dévorer j je 
voudrois seulement te / parler. 

Il , l’eût en vain^priée de s’arrêter , si 
elle n’eût imaginé qu’il avoit peut-être à 
lui faire quelque proposition agréable 
relativement à son père ; elle lui de- 
manda ce qu’il vouloit.^ 

Vraiment , répliqua- t-il d.’un ton qui 
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lui parut ëtrange , c’est pour t« dire que 
tu es jeune et belle, et 

Élisabeth l’interrompit vivement , en 
rougissant de colère , et lui dit de se 
retirer sur-le-champ , si son intention 
étoit de l’insulter. 

Non , en vérité , cela n’est pas , dit- il 
d’un ton plus doux ; écoute-moi , et tu 
verras que je suis bien éloigné de le 
vouloir. 

Eh bien? dit Élisabeth avec hauteur. 

Tu= es jeune et belle, comme je te l’ai 
déjà dit; malheureusement ma femme ne 
l’est pas ; elle est vieille et attaquée de 
phthisie ; le docteur prétend qu’elle ne 
peutvivre encore long-temps. Si tu veux 
me promettre q ue tu me regarderasde bon 
œil , et que lorsqu’elle ne sera plus au 
monde tu m’épouseras, je vais sans délai 
faire sortir ton père de la maison d’arrêt , 
et j’attendrai tout le temps qu’il voudra 
pour l’argent qu’il me doit. • 

Pendant quelques minutes la surprise 
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et le mépris ôtèrent à Elisabetli le pou* 
voir de s’exprimer. Enfin elle lui dit , 
d’un ton qui indiquoit avec force son 
ressentiment , de se retirer aussitôt , ou 
qu’elle le feroit chasser comme son insoi- 
lence le mériloit. 

Ah! je serois bien aise, vraiment, de 
le voir appeler pour cela. Ton père t’a 
privée, par ses folies, de tous tes amis } 
ainsi tu ferois mieux , pendant qu’il 
en est temps encore , d’abaisser ton or- 
gueil au niveau delà fortune , et .ne pas 
menacer en vain. Je resterai ici, parce 
que tel est mon plaisir ,j et je méprise 
ceux qui voudroient m’en chasser. 

En vérité dit une voix qu’il reconnut 
très-bien ; et Stubbs sortit à l’instant 
d’un bosquet , où il avoit entendu toute 
la conversation précédente. Il avoit suivi 
ce méchant , l’ayant vu se glisser dans 
le jardin , et ne doutant pas qu’il n’eût 
encore quelques mauvaises intentions.^ 

Nous verrons si vous ne vous retirerez 
. - : . . ' 

pas , 
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pas , car alors je prendrois la liberté de 
vons y aider un peu. 

Watkins changea de couleur. Je ne 
sais point quel droit lu as de me faire 
sortir d’ici. 

Oh ! quant à cela , je ne suis pas le 
premier homme qui se seroit permis do 
faire une chose à laquelle il n’avoit' au- 
cun droit ; mais, ce qu’il y a de bien cer- 
tain , c’est que je tiendrai ma parole 
Vous dites à miss Munro qu’elle n‘à plus 

* ^ ^ r t * 

d’amis ! ce n’est pas , il est vrai , le' pre- 
mier mensonge que vous ayez proféré; 
la fille du capitaine n’eïi manquera ja- 
mais. Ainsi , va-t-en , te dis je, et bénis 
ton étoile dè ce que je ne te fais pas 
baliser la terre pour te punir de ton' au- 
dace. Quoi, oser lever les yeux jusqu’à 
miss Munro , — la fille d’un gentil^ 
homme ! je ne sais ce que je dois admi- 
rer le plus, ou ta méchanceté , ou 'ton 
impudence.' i ’ ‘ ^ I 

■Prends gardé 'à' ce qué tu diras Ÿ s’éi-, 

4- I 
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,fiia Walkins en se retirant derrière 
Elisabeth qui était restée dans le jardiii 
de peur que le hon Stubbs , par atta-' 
chôment pour elle y ne se mît dans quel- 
qu’embarras J car tu me forceras at- 
tirer sur tes épaules le châtiaient que 
Bakam fut obligé d’infliger â son âne. 

Tel est mon plaisiii, te dis-je , .ajouta* 
t-il en reprenànt .un ^pcu courage j je 
yeuîc rester ici. ■ . 

Eh^bien, je neleveux pas^,>moi., dit 
Stûbbs f qui s’élança aussitôt sur lui 
,on le menaçant avec une > pelle <du -jar- 
dinier qui se trouva, par -hasard ’à ses 

pli» 

£ ' - - ^ - I 

de résister. If sautoit autour .4’£4isabeth 
avec une a^lité incto^uible ,, let prit en- 
fin’ la fuite* Stttbbs,, irrité,, etî voulant 
reposer là. U . risée- du village, , f le -pour- 
suivit:. ^ WaiEins,, se , I|âlant de i’éviier , 
tomba dans une mare que -s^. frayeur 
lui ayoit'empêché.de.'vorrfj if jen sortit 



,pîeds. ■ ' 

Wafckins , à eette .vue, , .n^ 
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tout feouvert de boue , avec la pliis grandè 
difficulté. 

' Stubbs revint enchanté de l’avoir si 
-bien puni de son im pudence. II trouva 
-Elisabeth dans le salon î elle plèuroit •; 
l’audace de Walkins lui faisoit pressentit 
les insultes auxquelles elle alloit être 
^exposée , et elle sentoit^ affoiblîr son 
courage. 

Stubbs et sa femme firent tout ce 
‘ qui étoit en lenr pouvoir • pour la con** 
-soler. Elisabeth , pour reconnoître leur . 
i.bienveiilanoe-, s^efforçà de prendre un 
peu de sérénité- J cependant cet effort 
lui étoit si pénible f qu’elle fut bien aise 
-d’apprendre que tout étmt prêt pour 
son retour à D 

La^ prison de -M.^ Munro étoit un 
'^trieux bâtiment qui avoit été autrefois 
.- la résidence ' d’une -noble famille , dont 
' de chef avoit perdu, son tkre et ses pro* 
priétés pour avoir pris parti dans la 
'iameuse rébellion de-..-.. Apcèsla confis-. 

I a 
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«aljon deîa/ortune , cette ancienne, de- 
meure de ses ancêtres fut convertie e|i 
prison.’ La hauteur de ses murs et sa 
situation convcnoient parfaitement à cét 
usage j une grande partie du parc étoit 
encore à la disposition des prisonniers^, 
■et leur offroit des promenades mélan^> 
coliques et des souvenirs, des temps 
passés. 

Munro se procura facilement un ap- 
partement tel qu’il le.désiroitj mais 
■quoiqu’il fdt d’un prix raisonnable , et 
•qu’il tâchât de -vivre âyec l’économie la 
plus grande , se refusant pour lui-même 
tous les adoucissemens. nécessaires à 
sa mauvaise santé, il se trouva bien- 
tôt extrêmement gêné , d’autant plus 
;^Ue' les chagrins que. mistriss Münro 
. avoit éprouvés , lui. causèrent une fièvre 
. nerveuse qui demandoit des secours 
qu’il étoit dans l’impossibilité de' lui pro- 
J curer, i ' ; 

Pans éettê extrénûtd , Elisabeth xéu- 
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lîit toüs ses moyens pour aider ses pa- 
rons . Élle excelloit dans les ouvrages 
d’aiguille j elle s’adressa à im ecclésias- 
tii|ue qui éloit très charitable , et qui 
venoit de temps en temps voir sa mère ; 
elle le pria de lui faire donner de l’ou- 
vrage par les familles chez lesquelles 
il é toit reçu. - 

Cet honnête -homme lui promit de 
faire tous ses efforts pour la servir. Il 
tint parole ; mais il cbnnoissoit trop peu 
de familles dans les environs pour lui, 
être d’une grande utilité. 

*' Six semaines , six longues semaines 
se passèrent sans aucun changement 
heureux dans la situation de ses pa- 
rons. Un jour , qu’elle revenoît d’acheter 
A Di. . . quelque chose de peu de valeur , 
elle fut abordée par un homme d’un cer- 
tainlâge , qui lui demanda^si elle n’étoit 

f 

pas miss Munro et lui remit une lettre 
qu’il la prioit.de lire tout de suite. 

Surprise et embarrassée , Elisabeth’ 

3 
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hësila un moment sur ce qu’elle devoît 
faire ; enfin l’étranger' renpuvelant sa- 
prière d’une manière plus pressante , 
elle rompit le cachet , ' et vit avec une e%-j 
trème indignation, qu’elle éloit de lord 
O’sinister. C’étoit celle qu’il a voit écrit» 
pour qu’elle lui fût remise lorsqu’elle- 
Auroit éprouvé , pendant quelque temps,' 
toute l’amertume du malheur^ 

Ses joues pâles se colorèrept d’une 
vive rougeur. 

Monsieur, dit-elle en jetant ce pa- 
pier loin d’elle , reportez cette^ lettre 
à milord. Il peut nous accabler , mais 
jamais nous rendre méprisables. Quant 
à vous , ajouta-t-elle en se tournant vers' 
lui avec dédain, je ne me dégraderai pas en 
vous parlant plus long-temps. L’homme' 
qui est capable d’acceptçr une pareille 
commission , est insensible à tout repro- 
che , privé d’honneur , de générosité , d» 
sentiment j c’est l’être le plus 'vil de'son 
espèce. 
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Madame, permettez -moi de vous dire 
que vous êtes trop sévère^ répondit 
Tciudacieux émissaire du lord , pendant 
qu’il essayait d’arrêter ses pas;. 

Elisabetli le repoussa-:, sans lui rd-^ 
pondre, et vola plutôt qu’elle nc cou- 
rut jusqu’à la prison, oubliant' que son 
agitation' serait sûuement remarquée par 
son père*, et qu’elle seroit' peut - être 
forcée' d-'entrer alors dans' une explica- 
tion qu’èllè avoit'tant die* raisons d’é- 
viter. 

Munro s’étoit* approché dê lh. fenêtre 
peu de -lemprs après qu’èllè étoit'sortie , 
et il avoifrvji la scène qui venfoit de se 
passer. Ses • gestes lui^avoient faiVcon- 
noître- qu’ôn Pavoit ofîfcnsée j et il sen- 
tit avec- plus- d'âraertume encore la 
perte de sa-^ liberté,, qui lîcmpêbhôit d« 
voler au secours de sa hile. 

Tremblante et pouvant'^ peine res-, 
pirer, Elisabeth auroit bien voulu évitcB 
dans ce moment la vue de son père j 

4 
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mais elle ne pouvoit entrer dans sa 
chambre qu’en passant par le salon j 
et elle aima mieux se rendre tout de 
suite auprès de lui , que de rester ex- 
posée aux regards des autres prison- 
niers. 

Ayant demandé à M. Munro , avec 
tout le calme qu’elle put prendre , si sa 
mère s’étoit recouchée , elle se glissoit 
légèrement hors de la chambre, quand 
il l’arrêta par le bras , et la ramena à la 
fenêtre. 

Elisabeth', lui dit-il d’un ton presque 
sévère , je viens d’être témoin d’une 
scène dont je désire avoir l’explication . 

Elle tressaillit 5 ses regards annon- 
çoient la confusion et l’embarras. Enfin , 
après avoir hésité, elle essaya de dire 
qu’on- l’avoit prise pour une autre per- 
sonne. -, 

Elisabeth , reprit son père avec force , 
je ne veux point de détôurs j je veux sa- 
voir la vérité. 
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. .Effrayée de sa sévérité, elle tombai ^ 
à ses pieds, et chercha encore à éviter 
cette explication J mais ses efforts furent» 
vains , et elle fut forcée de lui apprendre 
la conduite de lord O’sinister avec elle. 

J II est impossible d’exprimer l’horreur* 
etja rage de Munro; il fut tellement 
frappé , qu’il nepul articuler un seul mot 
pendant- quelques ‘ instans. . ,0 Dieu , 
s’écria - t - il enfin pendant qu’il ap- 
puyoit une inain sur l’épaule de sa hile qui 
ëtoit toujôrs à genoux , et qu’il élevoit 
l’autre, .vers le- ciel, ô Dieu! protège 
son. innocence]! veille sur' mon enfant î‘ 
et situ m’appelles auprès de toi, donne-, 
^ui donc,un protecteur qui la défende 
des périls au^uels sa^ jeunesse et sa 
beauté l’exposent ! . 

-4 II fut décidé que l’on- cachefoit à" 
mijBjtjriss Munro la bassesse indigne de 
lord O’sinister; mais rien ne put empê-: 
cher Munro de lui écrire, pouf lui re- 
procher dans les termes les plus fort^> 
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l’infamie de sa conduite , en Fassdrant 
que sa fille seroit, durénavant, à l’abri > 
de ses insultes. ' 

Six semaines se passèrent encore sans 
que rien inat interrompre' la triste 
monotonie de leur vie. Munro se "trouva 
alors dans un si grand embarras d’af- 
gent , qu’il se décida à s’adresser encore 
à son père. Il vouloit d’abord cacher à 
sa femme cette nouvelle tentative, de 
peur de lui donner des espérances qui 
pourroient être détruites ; mais' la peine 
extrême qu’il éprouva en écrivant cette 
lettre, l’empêcha de suivre cette réso-^ 
lution. ‘ ^ 

11 en reçut la réponse le lendemain. 
IMhmro essaya, de l’ouvrir; l’agitation 
que lui causa l’idée que cette lettre de^ 
l'oit décider de son sort,' lui eïi 6ta la 
force; ilia donna à Elisabeth, qüi'étoif 
seule avec lui. 

Leur étonnement, en la lisant , et leur 
douleur, ne^peuvezU sé c^ncevcnr ; mais il 
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est nécessaire de dire que , peu de temps 
avant reraprisonnement de Munro , une 
nuit, où le temps étoit froid et orageux,* 
un gentilhomme , suivi de son domes- 
tique , s’égara et s’arrêta à la maison de- 
M. Munro, pour demander sa roule. 

Munro , dont rien u’avoit jamais pu- 
ai térer la bienveillance, non-seulement" 
lui donna toutes les informations qu’il: 
désiroit, mais l’engagea à s’arrêter et a- 
se mettre à l’abri chez lui, jusqu’à co- 
que la tempête liât apaisée. 

Le voyageur- accepta> avec plaisir j et 
à peine füt-il entré, que Munro le re- 
connut pour une de ses anciennes con- 
noissances. G’étoit un baronnet, nommé' 
sir James Macintoeb , qui demeuroit dans- 
les environs de Glengary. - > 

Celte reconnoissance ne conduisit ce- 
pendant à aucune conversatâon particu- 
lière. L’un fut loujoura, comme autre- 
fois, gai et communicatif) et l’autre, 
£|iFable et bienveillant.’ > - 
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. Muuro se trouvoit, dans ce temps, trop 
occupé de ses propres interets, pour 
faire beaucoup d’attention aux autres ; 
et il ne songea plus à sir James dès qu’il 
fut parti. 

Il n’en fut pas ainsi du baronnet ; la 
beauté d’Elisabeth avoit fait une pro- 
fonde impression sur son cœur ; il ne 
pouvoit plus penser qu’à elle , et tous les 
autres objets lui étoient devenus indif- 
férens. 

La fortune ne lui avoit point souri 
dans sa jeunesse ; mais l’amour l’en avoit 
dédommagé. Sa belle figure et ses ma- 
nières insinuantes eurent un si grand 
pouvoir sur le cœur d’une dame qui pos- 
sédoit une très-belle fortune dans les en-, 
virons de Glengary, qu’elle lui donna sa 
main. Elle étoit beaucoup plus âgée que 
le,^aronnet , et vivoit encore , quoiqu’il 
eût espéré, en l’épousant, que ses liens ne 
seroient pasde longue durée. 

Peu de jours avant' qu’on eut reçu ^ 
J 
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Glengaryla lettre du malheureux Munro* 
la mort venoit de briser les chaînes de 
sir James. A peine avoit-il retrouvé sa 
liberté, qu’il conçut le projet de satis- 
faire à la fois son amour et son avarice , 
en persuadant à mistriss Munro d’em-r 
ployer son pouvoir sur son mari pour 
l’engager à faire Elisabeth son héritièçejx 
à condition qu’elle consentiroit à l’é-; 
pouser. , , , 

Pendant plusieurs années , mistriss 
Munro avoit été constamment chez lady; 
Macintoch , et avoit taché , par les corn--, 
plaisances les plus serviles, d’être ad- 
mise à l’intimité de cette dame , dont le 
rang réfléchissait une sorte d’éclat sur 
elle. - , 1 ‘ . . ' . : • 

Sir James qui, depuis quelque temps, 
employait toute son adresse pour l’atta-- 
çherà ses intérêts , n’eut pas plus têt Vft 
déposer dans la tombe les restes de sa 
femme , qu’il se hâta de se rendre chez 
mistriss Munro j çt Jlui. promit , si .elle 
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faisoit rcKisslr scs projets , non-seulement 
d’augmenter son douaire, mais encore 
de la laisser en possession dfu château de 
Glengary pendant sa vie. 

■ L’orgueil et l’ëgoïsme gouvernoient 
xnistriss Munro j elle u’ilésita donc point 
à promeUre à sir James cequi'là flattoit 
réellement ; elle parvint même à per- 
suader à son crédule époux qu’elle n’a- 
gissoit que par des motifs d’humanité et 
de justice-; en conséquence une lettre 
fdloit être envoyée à ce fils si long-temps 
banni etpersécuté , lorsque la sienne ar- 
riva à Glengary.' - 

La réponse qu’on lui fit fut dictée par 
sir James, et écrite par mistriss Munro. 
Son mari , depuis long-temps , ne pou- 
voit plus écrire. Elle lui' maridoit que, 

M . Munro ne voulantpas punir les.fautes ' 
du père sur les* enfans , s’éloit décidé à 
faire sa petite-fille son héritière, pour- 
vu qu’elle épousât sir James Macintoch 
(dont elle exagéroit la richesse et les 
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fjuaîités personneUes) } eIle*ajouloit que,,' 
dans ce éas-k\ seulcinent, mais sans au- ' 
dune autre condi lion , on arrangeroit 
ses affaires , et on lut assigneroit un re-' 
venu convenable pour lui et sa famille. ■ 
Il est iinpèssibl'ede-déeriifece qu’ëproti- 
va ‘Elisabeth en lisant cette lettre ; le sort’ 
de ses parenSi ëtoit entre ses niains ;' 
tuais ce n^ëtoit qu’en faisant un sacrifice 
plus cruel pour elle que la perte de sa 
vie , qu’etifr pouvoit les voir rerrdus à la' 
bberté, èt enfin à une vie heureuse. ' ' ' 



Frémissant du sacrifice qu’on exigeoit 
d^elle , et cependant honteuse- de ' balan- 
èer ûn moment , elle chercha à éviter leff 



yeux de son père , de peur d’y aperce- 
voir lés reprochés et la juste indignation 
Qu’elle croyoît mériter en hésitant. 

•••Le capitaine Munro étoit trop dé- 
sintéressé ’j 'îl connoissoit trop la force 
du lien qui l’attachoit à Delacour , 
pour la blâmer un seul instant. Cepen- 
dant il désira, pour la première fois, 




Oigitized by Google 




( ) 

quç cet attachement n’eût pas existé y, 
car il étoit convaincu , d’après la lettre, 
de son père, que son obéissance pouvoit> 
seule apporter un changement à sa si- 
tuation. : . , • 

, Il se détermina cependant à tenter 
encore . un dernier effort. Dèis • qu’il- 
eut dissipé la terreur qui accabloit la, 
pauvre Elisabeth, il écrivit une autre 
lettre à Glengary , dans laquelle il 
faisoit connoître l’engagement qu’elle 
avoit contracté avec Delacour , coii- 
jurant son père de ne^ pas briser des 
liens que ,1a conduite- noble et désinté- 
ressée de ce jeune homme devoit rendrq 
sacrés. , ; u ■ . . • 

Elisabeth cherclioit à se flatter quç 
cette lettre auroit l’effet qu’elle désiroit:, 
mais si son grand-père étoit inexorable.. . 
son coeur,.se brisoit à cette idée. /Que 
devoit-elle faire?..... Abandonner .tout 
espoir , renoncer au bonheur.... renon- 
cer à Delacour, fut la réponse ;qu’elle se 
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fît en s’interrogeant elle-même ; et puis- 
que son obéissance aux ordres de son 
aïeul pouvoit seule sauver sa famille , 
elle fit le vœu solennel de se sacrifier 
pour elle. . 
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CHAPITRE VIII. 

• . 



M UN B O connoissoit trop bien l’obs- 
tination du caractère de son père , pour 
imaginer qu’il renonçât nu projet qu’il 
avoit formé. Ignorant la résolutioa qu’E- 
lisabeth venoit de prendre, il ne put 
résister plus long-temps à son désespoir. 
Les ressources commençoient à lui man- 
quer, et l’horreur de sa situation' étoit 
encore augmentéepar l’état de langueur 
de mistriss Munro, et la crainte des souf- 
frances et des dangers auxquels il pré- 
voyoit qu’Elisabeth seroit exposée , si 
elle perdoit ses . parens avant le retour 
de Delacour. Sa tristesse changea son 
caractère J il ne pouvoit plus se livrer à 
aucune conversation; la société de s/a 
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femme et de sa fille n’avoit plus de 
charme pour lui , et il passoit les heures 
qu’il leur consacroit autrefois , dans les 
endroits les plus reculés du parc qui dé- 
pendoit de sa prison. 

Elisabeth , qui ne connoissoit pas ses 
souffrances inlérienres y attribua le chan- 
gement de son humeur à son mëconten-' 
tement. ' 

U m’furouse d^égoïsme, dit* elle en elle-' 
mêine ; iime croit indigne de la tendresse 
qu’il A- eueisi long-temps pour moi : ah ! ' 
. btiep.tôt^ peut'ôtre, Ije sacrifice lé plus- 
pénible lui prouvera que je ne vis pas 

pour moi seule A quel prix- dois -je 

regagner son affection! Cette idée, sembla 
l’anéantir. , ' 

Enfin -Munro reçut une réponse à sa 
seconde lettre. Mistriss- Munro s’étoit, 
retirée pour se coucher sur un- mauvais 
lit, qu’elle ne quittoit plus qu’avec 
peine. Seul avec Elisabeth j il étqit assis- 
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à quelque distance d’elle / silencieux / 
triste et distrait. . » . • 

, Il brisa le cachet avec un mouvement * 
de désespoir J un coup d’œil lui sulïit> 
pour le convaincre que cette réponse 
n’étoit pas favorable. Il laissa échapper 
le papier, de ses mains , et s’élança hors; 
delà chambre. 

Elisabeth se leva de sa chaise avec; 
effort : ellé trembloit. L’émotion de son 
père lui apprenoit qu’elle avoit tout à 
redouter. Elle prit la lettre, la parcou- 
rut, et demeura quelques momens ini-; 
mobile. Sa physionomie avoit l’èxpréssioin’ 
de la plus profonde, douleur J . enfin tom-' 
bant à genoux , elle s’écria : Delacour, î • 
cher Delacour ! ne puis-je sauver ma! 
famille qu’en renonç-ant à vous ? Hélas ! 
pourquoi nous sommes-nous rencontrés , 
puisqu’il faut nous séparer pour ne ja-/ 
mais^ous revoir....;-? Ne jamais nous re-' 
voir! répéta- 1- elle avec plus de douleur. 
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*— Elle tira son portraitde son sein, ce por- 
rait qu’elle avoit si souvent pressé contre 
son coeur , et sur lequel elle avoit versé 
tant de larmes.- 

Ses pensées, se reportèrent sur son 
■père, et sur l’inquiétude qui le dévo- 
roitj elle se leva promptement , se re- 
prochant d’avoir tardé si long-temps à 
le rejoindre , et le suivit dans la prome- 
nade solitaire qu’il faisoit d’habitude. Le 
soleil étoit déjà couché 3 le '«ent du soir 
.souffloit tristement à travers les arbres 
dépouillés de verdure. Elle le trouva qui 
marchoit à pas précipités; l’agitation ’èt 
'le trouble étoient peints sur son visage.' 

O mon père ! dit -elle d’une voix 
tendre et mélancolique ,>lais$ez-moi vous 
.reconduire à la maison! l’âir est trop 
' froid pour vous. V ; < i 

Pour la première fois de sa vie Munro 
. s’éloigna d’elle lorsqu’elle voulut lui pren- 
dre .doucement le bras, et lui fit signa 
de le laisser iseul. t 
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• 'Oh yjé ne le puis , je ne le puis î coca» 
ment vous laîsserois- je exposé à un temps 
‘Comme celui-ci! 

Munro fit encore un mouvement de la 
-main pour qu’elle s’éloignât. Non , dit- 
..il aVec béaucoup de force, l’orage qui 
.est iei.y’etil se frappoitia poitnne , -me 
•rend insensible à celui qui nous menace; 

.mais quand j’en .soufiiirois ma vie 

-est maintenaot ;de^ trop peu ■ id’irapor- 
"tanoej, telle e4t-.fnop oniserable pour que 
3 je 4ésir6 [la consesr'^r:; neluiiqui ja^ devant 
üespératicb, peut )Xedonter>la!mi^t.>; i 
^ mais moi , ’comtne un arbre irappé de la ( 
foudre.-, ije danois re t né jme . relèverai i 
yj^maU. > ‘ l 

. ,, ^Elisabeth slaUnaià. ÆUe (regarda al- 1 
-.t6Ativ§mént.sén.pêa:e:; jses .yeux étoient \ 
égarés, ses joues pâles, aa' physionomie i 
^^entièrement décomposée. . t 

Grand Dieu, de sacrifice qaeqe vais lui li 
‘ faire ne pourra- t-il plus de sauver! i 
A cette horrible idée elle frémiL £Ue ^ 



\ 
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^a’attacha à son bras. O mon père! vous 
.verrez des jours plus heureux; je me 
soumettrai à la volonté de mon aïeul. 
.Du moment qu’elle me fut connue , je 
résolus d’y souscrire, sises secours ne pou- 
tvoient s’obtenir qu’à ce prix. — Ah î poà- 
.viez-vous croire un instant, ajouta-t-elle 
.en voyant Munro la regarderd’un.air'd.e 
surprise et d’incrédulité , que? j’eusse le 
.pouvoir de vousireadre la liberté: sans en 
faire usage! 

'Munro ne do^tant pluadesaisbQQérijdy 
Jbi'senia avec-tendresse contre <$dd cœur., 
et baignades pleurs deda^Hié ‘et >de :1a 
j[%connoissance les joues de !son Elisa- 
beth. O mon enfant, lui dit-il, taipiét^ 
.filiale surpasse mon^attente; qe icosnois 
la , grandeur d u sacrifice que tù asip^omis-: 
naajs , n’imagiiue pjas qpe ton -père .ait <p4i 
un moment, changer pour;toi. .-J’at'teote 
le jciel que la persuasion où: je suis que ta 
4uèx;e..succombera!à tant dersouffrftuûes^ 
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si elle n’ést promptement secourue , peut 
seule m’engager à accepter ton dévoue- 
ment. 

II ne différa plus à rentrer dans son 
" appartement poiir répondre à son père. 
Son coeur étoit oppressé en écrivant ; il 
connoissoit trop bien Elisabeth’ pour ne 
pas savoir ce qu’elle souffroit. Il étoit 
-sincèrement attaché à Delacour, et se 
ipeignoit son désespoir lorsqu’il appren- 
droit qu’Elisabeth étoit perdue pour lui. 
.Enfin la résolu tion.que sa fille avoit prise, 
-loin d’adoucir son malheur , n’a voit fait 
^u’cn changer la nature. • ' ' ' 

- Le lendemain du jour où la lettre de 
Munro étoit* arrivée à Gléngàry , l’heu- 
:reux sir Jamès vint à D....'. Ifapportoit 
avec loi une réponse du vieux gentil- 
homme, conteùantun billet de banque dé 
5o livres sterling. Il y annonçoit qu’en 
conséquence du peu d’empressement que 
l’on avoit mis à accepter ses propositions 

relatives 
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relatives au baronuet , il ne vouloit ac«- 
quit^r les dettes de son; fils qu’après le 
mariage d’Elisabetfi. . 

Cette défiance peu généreuse ralluma 
l’indignation dans l’ame éleyée de Mun- 
ro. La; présence de sir James le força 

cependant à se çontenir* ■ , - ' 

Après lui. avoir témoigné combien il 
avoit partagé ses peines , le baronnet de- 
manda à être présenté à Elisabeth , qui 
s’étoit retirée précipitamment avec sa 
mère, au^moment où il étoit entré. 
Munro fut chprchqr sa' fille : il, la trouva 
dans un trouble inexpriiuable ; mais 
quoique tous ses sentiraens se révoltas- 
sent à l’idée de vpir sir James, et d’écou- 
ter une déclaratipnquesonjçoeur repous- 
soit,.elIe se laissa conduire par son père, 
et s’efforça de- cacher sa répugnance. 
Cependant elle détourna les yeux en en- 
trant d&us;le salon, et retira;invoiontaire- 
meot sa i^ain qu’il voulut prendre pour 
ia conduire à un fa 11 teuil. xMal^ré son 

4 - 
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embarras , sir ^ame» tà remercia ayeé 
transport d’avoir consenti' à le rèridré 
le plus heureux des hdmmes , ét l’assura 
que l’étude de sa vie seroît de lui en 
prouver sa reconnoissance. 

Elisabeth essaya de l’écouter avec 
tranquillité ; mais lorsqu’il la pressa de 
nommer- le jour de son bonheur , en ap- 
puyant avec art sur la nécessité de le 
ha-ter , d’après la détermination rigou- 
reuse de son aïeul ÿ elle dégagea sa main 
qu’il avoil gardée dans la sienne, et s’ènw 
fuit dans un trouble impossible à expri- 
mer. Mais sa tendresse pour’ ses parent 
lui fit sentir sa foiblesse ; elle rentra , et 
tâcha de trouver une excuse pour être 

sortie si précipitamment. 

. Quel que put’être le déplaisir que sir 
James ressentit (car il étoit vain et faci.e 
à irriter) , il n’en laissa^ rien apercevoir. 
Les excuses d’Elisabeth furent acceptées 
de la meilleure gracejpar degrés il'répnt 
le sujet de conversalioii qui avoit été m- 
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terrompii. Il eut enfin le bonlirur tie 
'recevoir d’elle la promesse qu’elle seroit 
à lui dans peu de jours ; mais elle le pria 
de consentir à ce qu’elle ne reçût plus 
ses visites jusqu’au jour fixé pour la céré- 
monie. Sir James n’osa refuser cette 
demande, après avoir obtenu ce qu’il 
désiroit." • 

Le dégoût que les déclarations passion- 
nées du baronnet inspiroientà Ëlisabelli, 
et le désir qu’elle avoit de se‘ trouver 
seule avec elle-même pour parvenir à se 
soumettre à' son sort, avoient^dicté cette 
demande. : > rj ► 

Ce fut en vain qu’elle appela la raisoh 
à son secours ; plus le moment appro- 
choit où elle devoit renoncer à Delacour, 
et plus elle se trouvoit malheureuse. ‘Au- 
cun soupir, aucune larme , ne s’échap- 
pèrent devant ses parens j maisils s’a- 
■ percevoient , à l’altération de ses traits , 
que le sacrifice qü'elle faisoit-pour eux 
ûlloit détruire son bonheur pour jamais, 

K a 
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- • La douleur de M. Munro n’étoit pas 
moins grande. Les observations qu’il 
«voit faites sur sir James , l’avoient con- 
vaincu de son égoïsme. Ce caractère étoit 
si opposé à celui d’Elisabetb , qu’il ne 
pouvoit espérer de la voir heureuse avec 
;Iui, ■ ! . 

Tel fut le récit que lit Stubbsà l’in*- 
forluné Osmond. Nous ne nous appesan- 
tirons pas sur les différentes sensations 
•qu’il lui lit éprouver. /En vain Stubbs 
^em ploya, pour le consoler tous les’ rai- 
'Sonnemens que son bon cœur lui dictoit; 
^ «on éloquence sans art fut sans' effet. 
'Osmond étoit trop péniblement affecté. 
Il le- remercia de toutes ses attentions, 
, en ajoutant que la plus grande faveur 
qu’il pouvoit lui accorder , étoit de le 
laisser seul dans la chambre qu’il avoit 
Lien voulu lui donner pour cette nuit. 

, Aux premiers rayons de l’aurorfe , il 

voulut partir pour D j mais Stubbs 

ne pouvoit l’accompagner dans ce mo- 
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ment. Osmond fut donc obligé de Tat- 
tendre , ti’osant se présenter devant ses 
parens sans qu’ils fussent prévenus de 
son arrivée. 

Il essaya de se distraire en parcourant 
les environs jusqu’au moment de son 
départ. Une teinte sombre étoit répan- 
due sur les objets qui l’entouraient } 
mais cette tristesse sympatbisoit mieüxi 
avec la disposition de son ame^ qu’une 
scène plus riante. 

11 continua à errer dans ces lieux oh 
il avoit passé son enfance. Il éprouvoit 
une peine mêlée de charmes en les con- 
templant. £n£n Stubbs vint lui dire 
qu’il étoit prêt à l’accompagner. 

Ils étoient à moitié chemin , lorsqu’ils 
rencontrèrent une chaise à quatre che- 
vaux qui s’avançoit avec rapidité du 
côté d’Heath-Wood. Osmond fut très- 
surpris de s’entendre appeler. La voi- 
ture s’arrêta , et il reconnut Delacour. 
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Est > il possible! s’écria Delaeour en 
s’élançant vers lui j mes yeux me trom- 
pent-ils ? est-ce vous que je vois encore 
au nombre des vivans ? Mon cher ami , 
ajouta-t-il en prenant la main d’Os- 
mond et la serrant avec tendresse , que 
n’ai-je pas souffert pour vous ! L’idée, de 
votre fatale aventure me faisoit craindre 
de revoir votre famille , autant que je 
le désirois. Mais ne parlons pins des 
chagrins passés. Allons, — vous allez re- 
venir avec moi ,, et pendant que ,nçus 
ferons la route d’Healh-Wood , vous me 
direz quel miracle vous a eauvé des ya- 
gues qui ^gloiUj^yat^^ frîégat,e,. . 

Yqus^îpprejidrez tout cela , mon ami, 
rqgrit Osmond. Mais ordonnez à votre 
voiture de retourner àD..., parce que.... 
et il hésita., parce que ma famille n’est 
plus à Heath-Wood. . • ; .- i 

N’est plus à Heath-Wood ! répéta. 
Delaeour avec la plus grande surprise^ 



/ 
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Qui^.a: pu, engager votre père .à quitter 
cette n\aison ^(^ji’iliqimoit tant? J[e pense 
alors qu’jii ne .s-eq jestiguère é.loi^^iji , 

‘ i Non ,• répliqua Oÿinond avec jin calme 
•forcé. Mais Ordonnez qu’.oa nous con- 
•duise à l’auberge, de vous avez 

• J*. ï . . ',/,»■* ^ ^ ' * • f 

1 / Il , prit ensuite,. §ti;\bbs à part , et le 
ipria à voix bai§<e de se rendre' de, suite 
^ebez scm père , et de le préparer à le 
' revoir. ,• ^ 

. f V Combien rj’jrnaginois peu en comnaen- 
iÇ^fc4?ette ; journée i;di|^ Elèlacotifr ;à . Os- 
vinond, . qn^nd .ds furent tous/; les deux 
;<fans la voiture ,.que le bonbeur de vous 
retrpuveCjm’attendoit ! Hélas ! quoique 
^oeiplaisir Soi t'bieû grand e, il p*y a rién 
,dè; parfait ’ dan^ (Ce, 'monde } » . l’idée de 
revenir auprès de volrè.. Sosur , ricb’e 
.se^ilenleqtc e» ..aOiour me peine. - Les 
espérances que j’avois en quittant l’An- 
gleterre , ont été trompées. Le vais- 
^sgauque je jçornmandois, après ayoir.ter- 

‘ 4 
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riblement souffert Mans un cômbat, à 
et mes braves compagnons et moi 
aurions, ëtë engloutis, sans une frégate 
qui nous ' a ' porté du secours et nous a ' 
reçus sur son bord / La qui nous 
accompagnait , a été dispersée par 
une tempête j et mon vaisseau, comme 
vous pouvez vous en apercevoir , n’a 
pas souffert seul du combat j il jeta alors 
les yeux sur son bras qui étoit en écharpe, 
ce que son ami n’avoit pas encore vu. 

Le récit de Delacour fit perdre à Os- 
mond l’espoir qu’il avoit eu que son, 
-arrivée pût'sauversa soètir et Tem pêcher 
de il ae 

ceU'Utf^iùs ]^alh(^lèuk ^ûe jamais. L’i- 
de Ja tâche qu’il avoit à remplir, 
'tèn lui ann&uçant- lav pi^te' d’Élisabeth , 
le faisoit frémir. N'V ^ " i- ' ■ ; 

Après quelques réflexions’, il se dé- 
cida à garder le silence jusqn’à ce qu’ils 
fussent arrivés à l’auberge , et à dire à 
Delacour que sa sœur qui, dans le fait , 
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âlloït "être mariée dans peu de jours , 
rétoit déjà , pour leur épargner une en- 
trevue qüi ne feroit qu’augmenter leurs 



regrets. 

Y a-t-il donc une nécessité absoluè 



de nous arrêter à D..., ? demanda De- 



lacour avec inquiétude. 

Osmond put à peine articuler — oui. 
£h, pourquoi? demanda Delacour en- 
core plus inquiet. 

Vous l’apprendrez , reprit Osmond en 
hésitant , aussitôt que nous serons à 
l’auberge. ‘ . ^ 

A l’auberge ! reprit impétueusement 
Delacour ; cher Osmond , vous m’alar- 



mez ; vos regards sont embarrassés , vos 
manières sont contraintes , le^chagrin 
^est peint dans tous vos traits j si quel- 
'que malheur me menace j dites-Ie-moi 
tout de suite ; le supplice de l’incerti- 
tude m’est insupportable. 

Je vous conjure de suspendre vos 
■questions , dit Osmond d’un ton sup- 

5 
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pliant. — Ildésiroit retarder encore cette 
explication. 

Impossible. . . impossible !... Vous 
pourriez plutôt dire aux vagues d’être 
calmes , que de me faire cesser mes 
questions. 

Nous sommes à la vue de D. . . . En- 
core, un moment; cher Delacour, et vous 
serez satisfait. 

A peine furent -ils arriyés , que De- 
lacour dit à Osmond qu’il espëroit être 
délivré du tourment qu’il lui faisoit 
éprouver. 

. Le ciel peut attester combien je vou- 
drois que cela fût en mou pouvoir. O 
Delacour, continua Osmond avec ten- 

■ f i- - 

^dresse , croyez moi ; je ne puis affliger 
votre • coeur sans faire souffrir le mien 
davantage : les épreuves que j’ai eu à 
soutenir depuis notre séparation , ont 
été cruelles 5 mais cette heure-ci les 
surpasse en amertume, puisque je suis 
réduit à détruire le bonheur de celui 
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;que mon cœur chérit comme un frère. 
— Elisabeth.- — ... . i . 

Vous me ferez perdre la raison en 
TOUS arrêtant ainsi. Élisabeth! eh bien?... 
Et son visage .qui s’étoit coloré forte- 
ment , devint, d’ime pâléur extrême, 
l^lle est. .... . « .1 1 

Morte I interrompit Delaoour. — Il 
saisit le^ras d’un fauteuil , > ne pouvant 
plus se soutenir. ... 

1 'Morte pour vous reprit Osmond 
d’un ton grave et solennel. . . 

Giel l que dilea-Tous, Osmond ? Ehsa- 
Jjelh n’est morte que pour, moi! vous 
voulez dire qu’elle m’a trahi , qu?eUe 
est* • •.« 

Mariée , dit Osmond avec dilhcuité ^ 
en détournant son visage. 

.' Mariée! Élisabeth, mariée! répéta 
Delacour après un silence qui annon- 
çoit plus que toutes les paroles possibles 
le tourment qu’il éprouvoit. Combien 
je suis insensé d’être surpris d’apprendre 
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«ju’^une femme a changé d’attaclrement î 
Vous m’obligerez beaucoup , ajouta-t-il 
d’un ton mêlé d’ironie et d’amertume , 
de me faire connoître. quel est mon heu- 
reux successeur dans ses aHéctions. 
.Osmond le lui nomma. 

Un baronnet y reprit Delacour j eh 
bien y au» moins mon orgueil n’est pas 
blessé de voir qu’elle ne m’a pas sacrihé 
à un plus indigne rival. 

‘ O Delacour, reprit Osmond qui 
désiroit justi£er sa sœur de la Vanité 
que Delacour sembloit lui imputer, 
ai vous pouviez lire dans son cœur , vous 
y trouveriez. ... H s’arrêta frappé de 
la cruauté qu’il y avoit à |a justifier aux 
yèux de son amant , puisqu’il ajouteroil 
alors aux regrets de sa perte. • : 

Quoi ! reprit Delacour , après avoir 
attendu la fin de sa phrase , si je pou- 
vois lire dans le fond de son cœur , 
qu’y trouverois-je.... de la coquetterie , 
de l’affectation et de la vanité. 
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t Changeons de conversation , dit Os^ 
moud très-agité j celle-ci ne peut être 
agréable pour nous deux. 

Oui , ainsi que toute autre, dans ce 
moment.... Et il sonna en hnissaht ces 
mots. Je me trouve' très-fatigué j je ne 
puis rester plus long- temps avec vous : 
, je vous prie de ne pas différer, à cause 
de moi , de rejoindre votre heureuse 
famille. . 

■ Mon heureuse fàniille ! . . . ô De - 
lacour ! ' 

Un domestique parut ; le capitaine 
demanda à être conduit dans une autre 
chambre. 

Arrêtez un instant , mon ami , dit 
Osinond ne pouvant supporter qu’il se 
retirât ainsi pour se livrer seul à sa tris- 
tesse 3 vous ne voulez sûrement pas 
que cet événement interrompe notre 



amitié ? • - ' ^ 

Pour toujours , répondit Delacour 
avec force. J’avois compté sur fa siacé- 



V 
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rite de votre attachement pour moi , 
autant que sur l’amour de votre soeur <;• 
et cependant elle m’a trompé. . . . cruel- 
lement trompé !... Je ne veux plus l’être 
maintenant j dès ce moment le mom de 
'Munro est étranger à mon cœur. 

; . Je ne désespère point de . vous con- 
vaincre .que parmi tous vos amis , vous 
n’en avez jamais eu de plus sincère que ' 
moi. 

Cela se peut j mais nous ne nous ren- 
contrerons jamais. ; j 

. Quoique' je doive être; offensé de ce 
traitement , s’écria Osmond , cependant 
je suis loin de former le même désir 
que vous. 

Delacour, sans ré.pliquer , fit un effoi^ 
pour dégager son bras qu’Gsmond re- 
tenoit toujours j mais une foiblesse sou- 
daine lui en ôta la force ; Osmond le 
voyant chanceler, le soutint dans ses 
bras. 

Grand Dieu , mon ami, qu’est-ii donc 
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arrivé? Delacour regarda son, bras, et 
Osmond effrayé vit Técliarpe qui le sup- 
portoit couverte de sang. L’émotion trop 
forte qu’il avoit essuyée , avoitfait rou- 
vrir sa blessure. , ^ 

, Osmond youloit appeler du secours j 
il lui fit signe d’appeler seulement son 
domestique, qui avoit l’habitude de le 
soigner. 

Il lui obéit et lui prodigua les soins 
du plus tendre attachement. Delacour 
chercha en vain à lui cacher combien il 
y étoit sensible 5 et cependant, dès qu’il 
se trouva mieux , il persista à vouloir se 
retirer. 

• * ‘ V 

Ne vous reverrai -je donc plus? dit 
Osmond en le suivant. 

‘ ’.v '. 

, Je pars à l’instant. . • 

Alors il est probable que nous ne nous 

retrouverons de long-temps de^bien 

long -temps. Mais, ajouta- t-il en lui 
tendant la main, — Delacour, ne me 
direz-vous donc point adieu? * 
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Osmond .... et il serra la mam qu’ü 
lui présentoit , pourquoi tout ceci ? . . . . 
Combien votre amitié ajoute à la peine 
que je souffre ! Si vous avez quelque pitié 
de moi , séparons-nous. 

Adieu f s’écria Osmond , que le ciel 
veille sur vous ! puissiez-vous être heu- 
reux! 

Je fais pour vous le même souhait, dit 
Delacour , ne pouvant plus résister à ce 
qu’il éprouYoit. Malgré tout ce qui est 
arrivé , puissé-je apprendre que celle 
qui a détruit toutes mes espérances de 
bonheur, soitheureuse! qu’elle n’éprou- 
ve jamais la douleur qu’elle me fait 
souffrir ! Adieu, Osmond. Puissions-nous 
nous rencontrer dans une situation d’es- 
prit moins pénible ! Alors , laissant aller 
sa main , il sortit. 

Delacour ! s’écria Osmond quand il 
fut seul, inestimable ami, pourrai- je 
jamais me consoler de t’avoir perdu ! ' 
Aussitôt -que la violence de son émo- 
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tion se fut un peu calmée , il se disposa 
à se rendre à la prison de son père. Il 
rencontra Mactalla dans la salle.* 

Signer , ou plutôt sir , comme nom 
sommes maintenant en Angleterre , je 
dois vous appeler ainsi , le sigiior Barbe^ 
rino vous demande j il est inquiet de 
vousi , . 

' Je ne puis le voir dans ce moment» 

Faites en sorte qu’il ne me sache pas 

• • ». 

ICI. * 

Mactalla le regarda fixement sans 
parler^ ensuite , tournant sur les talons» 
il courut à une porte dè côté qui donnoifc 
dans la salle , et l’ouvrant promptement : 
— Signer Barberino, dit r il, au graiid. 
mécontentement d’Osinond, voici mon 
maître. .. ' ; ■ ' 

'• Osmond , qui n’étoit pas dans une dis- '■ 
position d’esprit à suppprter upe contra- 
riété , ne put retenir sa colère en voyant 
qu’on désobéissoit à ses ordres. ConL-, 
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ment osez-vons-vous conduire ainsi? dit- 
il à Mactalla , d’un ton furieux; ■ - . ■' 
Je vous. en prie, në' le grondez pas^ 
dit le signor Barberinü j c’est moi qui 
ai causé sa désobéissance en lui ayant 
dit que je voulois absolument vous 
parler. - . .. • ^ 

Je suis tellement pressé dans ce mo^ 
nbent, signor, qu’il m’est impossible de 
m’arrêter^ * . ’ ; 

J’en suis fâché , car j’avois l’espoif 
de passer cette journée avec vons. Mais 
au- moins ne me refusez pas quelques 
minutes d’entiretien-!- . 

= Osmond y oonsentit malgré lui , et lë 
vieux gentilhomme ferma la porte. 

’ ■ J’ai déjà été assez' heureux pour retrou- 
ver ici les amis-que- je cherchoisij.'et 
n’ataHt pas oublié dëparler dé vous, dans 
Ife W'Ciî queje'leur ai fait deséveneinens 
qiiî^me sont récemment arrivés leiir 
désir ' de vôiis voir "est si grand, qu’ils 



1 
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I 

seront extrêmement mortifiés si je ne 
puis obtenir que vous passiez avec nous 
cette journée. . - ... 

: Je vous remercie , monsieur , de l’opi- 
nion favora^lale que vous avez bien voulu 
donner de moi à vos ami.s ; mais je ne la 
mérilerois en aucune manière si je cou- 
sentois) dans la situation où je suis^ à 
ce que- vous désirez de moi. 

. Comment! j’espère que vous n’avez 
aucun chagrin , demanda le vieux gentil- 
homme , pendant qu’il l’examinoit at- 
^eativemen#. ; , ^ ^ 

. Osmond ne répondit que par immou - 
vemént de.tête. ; : • 

- Dois-je croire que vous avez été trom- 
pé sur la situation où vous croyiez retrou- 
ver votre famille?. ■ . 

Un regard ' mélancolique d’Osraond 
fut encore sa réponse. 

- Ah ! si cela est ainsi, je vous plains 
«incèreinent. Il s’arrêta ici un rao- 
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ment. Mais je vous conjure , mon jeune 
ami f continua le vieillard , de supporter 
vos peines avec courage. . Nous devons 
nous soumettre à ce^ qui est inévitable : 
l’homme est destiné à souffrir. 

Osmond ne vit dans ces paroles 
qu’un discours de circonstance. J’es- 
père , dit - il au vieux gentilhomme j 
que je profiterai de vos conseils. «Main- 
tenant permettez - moi de vous quitter. 

Il le salua , et fit un mouvement pour 
sortir. 

£h bien, oui , dit le signor^Barberino , 
puisque vous le youlez absolument; mais 
ne vous en allez pas de ce cèté. 11 lui 
montra alors une. autre porte, qu’il ou- 
vrit aussitôt. Osmond jeta involontaire- 
ment un regard dans cette chambre. 
Mais à peine y eut il jeté les yeux , qu’il - 
recula de surprise ; son étonnement fut 
si grand , qu’il n’en croyoit pas le témoi- 
gnage de ses sens.; et le lecteur n’eii 
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fera pas surpris, quand ü saura qu’il 
vojoit devant lui son père , sa mère et 
sa sœur. 

‘ Il fut un instant immobile , et se pré- 
cipita à leuts genoux. . 

' O moment d’extase ! s’écria Munro 
en mêlant ses pleurs à ceux qu’ils ver- 
soient tous; ô moment d’extase, répé- 
ta-t-il , pendant qu’il admiroit les cban- 
gemens favorables qui s’étoient opérés 
dans son fils , combien tu me récompen- 
ses de cèqite j’ai souffert ! — Mais cütes- 
moi , reprit; Osmond' d’unie voix entre- 
coupée, dites-moi donc par quels moyens 
enfin le plus généreux des hommes (car 
je m’aperçois que c’est au signor Bar- 
berino que nous devons notre bonheur) 
û pu connoître notre situation ? : 

• Demandez à la nature, répliqua le 
vieillard en mettant • la inaîn sur son 
cœur , pendant que des larmes de ten- 
dresse inondoient son visage vénéra* 
‘ble.- • -r ■ . . : ... 
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Vous voyez ma fille, ajouta- t-il en 
serrant mistriss Munro dans ses bras, 
mon unique enfant si long-temps rejetée 
par moi ! Vous voyez dans vôtre famille 
ces amis que je suis venu chercher, 
ces amis avec lesquels je veux terminer 
ma carrière. Mon repentir et mes re^ 
mords ont été déjà adoucis par leur par- 
don ; mais vous , mon £ls , me pardon* 
nerez - vous les maux que je leur ai 
causés?. 

- Ah J dit Osmond avec sa vivacité ac- 
coutumée, l’étude la plus délicieuse 
de ma vie sera de vous prouver tout 
l’attachement que je vous dois. 

O toi, s’écria le signor Barberino , 
que nous appellerons maintenant de son 
nom véritable, Don Alphonse de Xérès, 
Dieu tout puissant qui semblés pardon- 
ner au repentir en me faisant retrou- 
ver mes enfans , bénis ce jeune homme 
et récompense ses vertus ! 

Mon cher monsieur, interrompit Os- 
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mond, vous avez déjà fait pour moi 
plus .que je^ ne pouvofs désiier. — De- 
lacour, cher et digne ami, je pourrai 
donc réparer le mal que je vqus ai 
fait 1 
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CHAPITRE IX. 

1 



]P E N D A N T qu’Osmohd réponcloit anx 
questions mullipliées que son exclama- 
tion lui avoit attirées, Delacour, mal- 
heureux, impalient.',. jLoqxûet de rester à 
D... , ordonnoit qu’on préparât une voi- 
ture pour l’éloigner de celle ville. Quel- 
que temps s’écoula avant qu’il fut obéi j 
et il étoit enfin sur le point de, partir , 
lorsqu’un vieux monsieur sortit de l’au- 
berge et le pria avec instance , mais 
dans les termes les plus honnêtes , de 
vouloir bien lui permettre d’occuper près 
de lui la place qui éloit vacanle. Il 
avoit en vain, disoit - il, cherché à se 
procurer une voilure, étant forcé de se , 

rendre 
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rendre immédiatement à Londres poüi? 
une affaire ^indispensable. ' 

Delacour se trouvoit dans une dispo- 
sition qui lui faisoit supporter avec peine 
Fidée de n’être pas seul. Il hésita un peu 
avant de répondre j 'enfin sa bienveil- 
lance naturelle l’emporta, etily consentit. 

Cependant il n’en put faire davantage; 
car il prévint l’étranger qu’il le prioit 
de se dispenser d’entrer avec lui dans 
^cune conversation , se trouvant très- 
indisposé dans ce moment. Alors fer- 
mant les yeux , il se jeta dans le coin 
de la voiture , et s’abandonna^ aux 
cruelles réflexions qui pesoient sur son 
esprit. 

Il étoit tellement absorbé qu’il ne 
remarqua ni la longueur du chemin 
qu’il parcouroit j ni l’approche de la nuit. 
Enfin l’étranger lui demanda s’il ne 
vouloit pas descendre. Il se réveilla 
comme s’il sortoit d’un profond sommeil , 
regarda autour de lui, et vit qu’en effet 
4. L 
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la voiture étoit arrêtée devant une mai- 
son, qu’une foible lumière lui laissoit à 
peiue distinguer. 

Nous devons passer la nuit ici , dit lé 
vieux monsieur 5 npus avons fait une 
longue route , et il est temps de pren- 
dre quelques rafraîcliissemens. 

Delacour descendit macUinalement 
sans faire aucune réponse , et le suivit 
dans la maison. On les conduisit dans 
un joli sajpn bien éclairé , où un bon, 
feu répandoit une douce chaleur. 

Ceci est très-agréable, dit le vieux 
gentillmmine en se frottant les mains 
d’un air de contentement j tout ce qu’il 
nous faut actuellement , c’est un bori 
souper. Monsieur , puis- je vous deman- 
der ce que vous voulez ordonnpr-? 

Vous m’obligerez , monsieur, répon- 
dit Delacour avec quelque impatience , 
de ne pas me consulter là dessus 3 or- 
donnez ce qu’il vous plaira , et je yqus 
assure que j’en serai satisfait. 
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Eli bien , je ferai ce que Vous dési- 
rez , dit- il en sTnclinant légèrenîent , et 
tirant le cordon de la sonnette. 

Delacour parfcouroit la salle à pas 
précipités j il ne fit point attention à 
la persônne qui entra : le Vieux mon- 
sieur lui adressa encore la parole : 

Puis- je , monsieur , vous demander 
une minute d’attention? 

Delacour fut impatienté d’être ainsi 
tourmenté J il'étoit sur le point de s’ex- 
cuser dè' ne pouvoir souper avec lui , 
lorsqu’en se tournant de son côté, tbules 
ses facultés furent suspendues par l’ob- 
jet qui frappa sestegards. 

Elisabeth , pâle , tremblante , et agi- 
tée au point de rie pouvoir plus se- sou- 
tenir , s’appuyoif contre la cheminée. 

Grand Dieu! s’écria-t-il en la regar- 
dant d’un air égaré , mou imagination 
exaltée élève- 1- elle un fantôme devant 
moi pour ajouter à mes tourmeiis ! 

L a 
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Elisabeth fit un foible sourire , et sans 
.parler lui tendit la main. Le vieux gen- 
tilhomme sortit de la chambre aussitôt, 
et disparut. : 

Delacour , au lieu de prendre la main 
qu’on lui ollroit., recula quelques pas , 
en la regardant en silence. 

Que veut-on de moi? — Par quel évé- 
nement êtes-vous ici? dit-il enfin j après 
tout ce qui s’est passé, sûrement il n’est 
pas, possible que vous désiriez être té- 
moin du désespoir dont vous êtes lu 
cause, j 

Delacour, je ne mérite pas vos re-r 
proches j et vous ne douterez plus de ma 
tendresse.,, quand vous saurez que cette 
inain que vous avez, paru désirer autre- 
fois, est encore à vous. 

Vous n’êtes pas mariée î s’écria Dela- 
çoiir • et il s’éloigna d’un air 

d’iaçrédulité. Qpoi 1 Elisabeth, après 
ce que l’op m’a dit 
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Xe suis cependant toujours à vous 
reprit-èlle avec ten dresse' j 'mais, si vous 
ne m’aimiez plus . . . i ‘ ^ • 

Si je ne vous aime plus ! s’écria Dela- 
cour avec impétuosité j et il la pressa 
contre sa poitrine avec ivresse. Que 
mes transports vous expriment ' tout 
mon amour! Mais je ne puis croire à 
tant de bonheur. — Pardonnez - moi , 
chère Elisabeth , reprit-il en voyant que 
ses doutes l’afïligeoient j pardonnez-moi : 
vous ne serez pas étonnée de l’inquié- 
tude que j’éprouve, en passants! promp- 
tement du désespoir à l’espérance; et si 
l'éellement vous êtes libre encore com- 
ment puis- je expliquer la cruelje con- 
duite de votre frère ? ' 

Quand vous l’aurez entendu,' vous 
serez convaincu qu’il a toujours été. 
votre ami. ‘ i' ' 

Avant que Delacour p’ût exprimer 
l’impatience qu’il ayoit de voir Osmond, 
la porte s’ouvrit , et il parut. Sa physm- 

3 
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no,mie pjBïgnoit toute sa joie : il ae jeta 
dans les bras de ]ûelacour , jet le pria de 
l’écouter avec tranquillité. H'iui raqpfüa 
alors le plus brièvjepaent possible les 
évënemens .déjà connus du lecteur ^ et 
Delacour convint que sa conduite avoit 
éfé dictée par un attachement véri- 
table. 

Et don Alphonse, reprit le jeune ca- 
pitaine , vpndra-t-ij accorder Elisabeth 
à un hpipprP qpi a si peu de fortune à 
lui offrir? 

Qiiplle seroil donc sa générosité , s’il 
refüSoî|; ma soeur à celui qui a vpplu l’ér 
pouser lorsque le ^ort nous étpit si con^ 
traire ? Mais , pour vps 

doutes, apprenez que vous êtes ipainte^ 
naiit à Heath-Wood ; que c’est lui-même 
qui vous y a conduit , et que c’est pour 
lui obéir que j’ai résisté à l’impatience 
que j’a vois de terminer vos peines* 

Quoi î j’ai voyagé avec don Alphonse , 
et je suis à Heath - Wood ! Ah ! je con- 
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Viens que mon bonheur est d’autant plus 
grand, qu’il a été différé. 

' Munro , sa femme et don Alphonse 
entrèrent alors. Là scène qui suivit petit 
mieux se sentir que s’exprimer. Delà* 
cour put 'enfin témoigner sa reconnois- 
sance au grand-père de son Elisabeth. 
Le bon vieillard lui pressa affectueuse- 
ment la main. Votre présen ce, lui dit-il, 
manquoit pour compléter le bonheur 
de cette journée. Je croyois , ce matin , 
que le sacrifice que ma petite-fille faisoit 
à ses parens étoit bien grand ; mais , de- 
puis que je vous ai vu ( car je ne puis 
dire, ajouta -t -il ^en souriant maligne- 
ment que j’aie causé avec vous ) , j’a- 
voue que mon admiration pour elle s’est 
accrue de beaucoup. ■ ' 

Delacour essaya en vain de répondre; 

. ses regards éloquens exprimèrent seuls 
ce qu’il sentoit. 

- Dès qu’ils eurent repris un peu de 
calme , ils se rendirent dans un autre 

4 
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appartement, où le souper étoit préparé. 
Aussitôt que les domestiques se furent 
retirés, don Alphonse .dit à ses enfans 
qu’après avoir pendantlon^-temps cher- 
ché le bonheur dans les jouissances de la 
vanité , et tâché d’étouffer , au , milieu 
de la dissipation et du mouvement , la 
voix de la nature qui lui reprochoit sans 
cesse son inflexibilité pour une fille ai- 
mable qui ne lui avoit jamais montré 
que de la tendresse , il étoit tombé dans 
une maladie de langueur qui avoit chan- 
gé tous ses sentimens. , 

• Ce fut’, continua -t-il , lorsque je me 
vis étendu sur ce lit, que je croyois mon 
lit de mort , que la réflexion reprit son 
empire ; et dans l’amertume des re- 
mords qui me tourmentoient , je fis le 
vœu de réparer mon injustice autant 
qu’il seroit en mon pouvoir. . : . , 

Ma santé se rétablit, et je serais parti 
pour l’Angleterre, si une partie consi- 
dérable de ma fortune n’avoit été dans 

1 • 
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l<is mahis d’un négociant qui- étoit à 
Naples. > I ! I 

Don Alphonse entra cinsuile dans un 
détail circonstancié de révén'emeut qui 
lui avoit lait jconnoîtie Osmônd , et re- 

» J ' 

• ^ 

trouver en Iqi son jjetit- fils.: . ' 

! Je pe voulus point , poursuivit-il ^ dé- 
couvrir à- Gsœond les liens qui existoient 
entre nous, de peur q:ue là oontrainte 
que cela auroit pu liii: ûn poser , m’em- 
pêchât de m’assurer si son caractère 
étoit) réellement ice ,que les iapparerices 
annonçoient. • ' 

Lorsque je l’eus bien connu, je.imo 
serois découvert', si jen’avoisr pas désiré, 
comme un< vieillard capricieux ,, aug- 
menter! >sa surprise eu ddlér a nt de me 
nommer jusqu’à mon arrivée- ici. Mais 
c’est alors que j/ai i persisté dilHoilement 
dans 'ma< résolution ^ ét j’a>t eu beaucoup 
de peiné à m’empêcher de le serrer dans 
mes bras en l’appelant mon lUs, lorsque 
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'^ns nos conversatÎQns sur sesiparens 
j’ai compris par ses phrases eatrecou- 
pées combien leur, situation lui dontmit 
d’inquiëlude.’ 

L’agitation que j’éprouvai en arri- 
vant auprès de ceux que je souiiaitois 
tant de voir, devint si violente^ que je 
me déterminai à différer encore de me 
faire coniaoitre , espérant que je repren- 
drais assez de forces pour soutenir. cette 
entrevue. 

; Je laissai donc partir mon jeune com- 
pagnon sans qu’il soupçonnât mon se- 
cret. < i .< * ■ 

Ce matin , au mqment où j’allois mft 
lever , ^ son domestique , ta’dînairem&Qt 
si joyeux , est entré dans ma chambre 
avec l’air très - chagrin. Inquiet pouc 
Osmond , je lui ai demandé ce qui cau- 
i|oit sa tristesse. Alors il m’a appris que 
le père de son maître étoit arrêté pour 
dettes^ à D* ...... Je me suis nommé ^ 
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rînstant au fidèle Mactalk , et je n*ai 
pas perdu un 'moment pour vous faire 
rendre fa literté. 

Vous pouvez juger, dkprès vos pro* 
près sensations , mes amis , continua le 
vieillard en regardant Gsraond et Déla^ 
cour avec ime égale tendresse, Te ravis- 

I • 

sement que j’éprouvai en serrant contre 
ce cœur repentant , une fille chérie qui 
pardonnoit mes injustices. Ce moment 

me fit oublier toutes mes souffrances. 

; 1 

Puisse lé ciel' me pardonner aussi !' Les 
pleurs ‘dü’ repentir' ne- tombent pas en 
vain devant un Dieu to^-pnissautv 
Osmond-, ensuite ,' renuit compte- de 
ce* qui- lui étoit arrivé dans sa. dernière 
visite à là maison de son père j et'Délà- 
’cour satisfit aussi la curiosité de ses aipis, 
en leur -apprenant les circonstances qui 
avoient occasionné' son- retour en Angle- 
terre beaucoup plus promptement qu’il 
ne se rétoit proposé en partant. 

Muoro alors leur apprit qu’dl étoit re»; 

6 
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devable ,au bon Stubbs - d’avoir pu les 
recevoir ijpmédiatement à Heatb-Wood.. 

i #1- \ \ i K 

Lui ayant fait savoir le bonheur qui lui 
étoit arrivé , l’honnête fermier s’étoit 
aussitôt occupé de mettre tout en ordre 
pour leur réception. ' : 

Le temps fixé pour le mariage d’Elir 
sabetfi avec sir James, étoit, encore éloi- 

« ' i 

gné de quatre jours ; et il Jut décidé , 
après une mûre délibération y que pour 
lui infliger la punition qu’il avoit; méritée 
par la bassesse de sa conduite , pn ne, ië- 
roit rien savoir à Glengafry de tout ce qui 
venoit de se passer. ’ = ■ - ' . 

Mais , dit Alphonse d’un air de 
gaîté f puisque le jour de la noce a été 
une fois fixé,' je veux que’ la fiancée ne 
soit pas trompée dans son attente , pour-" 
vu que le capitaine Delacour n’ait aur 
cune objection à devenir le substitut de 
sir James, et qu’elle veuille bien le lui 
permettre. " . , • . 

^ Je vois , monsieur y dit Delacour ayec 
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ravissement , que vous vo.ulcg; ajoirtér - 
encore aux obligations que, je, vous a,i 
déjà. J,,,: . 

, Eh bien y miss Munro, ajouta don 
Alphonse en se tournant vers sa, petite- 
fille , c’est à vous, de nqus d,ire maint^ 
nant si vous approuvez rpa proposition. 
Elisabeth rougit et baissa les yeux.*-^. 
Vous gardez le silence I CapitaineDe- 
lacour , j’ai entendu dire que lorsque 
les jeunes filles ne disent .rien,, il ne 
faut pas s’en désespérer. ‘ 

. Je TOUS demande, pardon , monsieur f 
après avoir été si près de perdre moij 
Élisabeth , je ne serai pas sans inquiér 
tude jusqu’à ce qu’elle soit à moi irré- 
vocablement. Cependant, comment oser 
insister dans l’état où je suis ! et il Jeta un 
regard sur son bras blessé. Comment. . . . 

. Plaider ma propre cause , interrompit 
Osmond. . i 

Oui , reprit Dclacour , et je dois 
prier...... , , . . , 
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Les autres de parler pour vous , puis-î 
que vous êtes si timide , dit Osmond en 
souriant. 

Eli bien , je serois très - surpris , re- 
prit Munro en regardant le jeune capî- 
târiie , si cette même circonstance qui 
cause votre embarras , ne plaidoit pas 

en vôtre faveur. 

✓ 

Et moi , dit Osmond , je parlerai 
pour ma sœur 5 et je vous assure dè son 
consentement pour elle. 

Il fut alors décidé unanimement que 
le jour où elle devoit être l’épouse de 
sir James, serôit celui où elle donneroit 
sa main à Oelacour. 

Le temps qui s’écoula jusqu’à ce mo- 
ment , fut consacré par cette heureuse 
famille à faire des projets pour Tavenir. 
On convint que l’on chercheroit dans 
quelque partie agréable de l’Angle- 
terre , une habitation convenable à la 
fortune de don Alphonse , qui étoit très- 
considérable f et qu’ alors Heath* Woodi 
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seroit abandonné au fermier Stubbs ^ 
comme la récompense de sa fidélité et 
de son attachement à la famille Munro. 

Osmond étoitle seul qui conservoit de 
la tristesse. La gaîté des personnes qui 
l’environnoient , le sort brillant qui l’at- 
tendoit dans l’avenir , le bonheur même 
de sa sœur, pouvoient à peine. détacher 
ses pensées de l’aimable Cordelia , et 
adoucir le chagrin qu’ifressentoit depuis 
la perte de ses espérances. Ne pouvant 
renonger à la passion qu’elle lui avoit 
inspirée , il s,ongjeoit quelquefois à en 
parler à son père , et à implorer sa mé- 
diation auprès du lord O’sinister. Ce- 
pendant il abandonna cette idée ; la 
haine de ce perfide lord lui êta tout es- 
poirj et il craignoit aussi d’exciter le res- 
sentiment de son père , en voulant s’aliiei; 
à un homme qui avoit médité la ruine et 
le déshonneur de sa famille. 

Osmond étoit trop péniblement af- 
fecté ppur participer ^ comme il l’auroiti 
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Yoalû,, au bonheur de ses farehs et 
son aiùi. Il chei^çhoit des prétextes pour 
s’^éloignêi?, d’eux , et s’égaroit quçlque- 
lois dans les soliuides de Firgrove , où 
il pouvoit se livrer , sans interruption y - 
aux souvenirs si chers à son cœur ; et 
quoiqu’il, fôt convaincu qu’en s’aban-^ 
donnant à sa passion il étoit • coupable 
d’une foiblesse impardonnable il ne, 
pouvoit se résoudre à faire aucun effort, 
pour arracher de son cœur l’image .de ^ 
Cordelia. r ' - . : . -î 

Le matin du jour qui>préçédoit celui 
qui étoit fixé pour le mariage de sa 
sœur,, il fut surpris par elle et Delacour , 
dans une de ses promenades solitaires. 

. Sur ma parole , dit Delacour en af- 
fectant un air sérieux dès qu’il l’aper- 
çut:, ceci paroît très-süspect. - , 

Que voulez- vous dire ? demanda vive 

ment Qsmond. . ^ . 

. Pourquoi cette passion pour,, la. soli- 
tude.? Allons J mon cher amiÿ preneur 
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nous, votre'sœur et moi, pourconfidens. 
Quoique nous n’éprouvions plus te, mal- 
heur d’un amour sans espoir, nous pou- 
vons encore être.sensibles à celui des au- 
tres. 

Je n’en doute nullement j cependant 
je vous assure que je n’implorerai point 
votre compassion. „ / 

Eli bien , vous pourrez peut - être 
bientôt demander ce que vous rejetez 
maintenant ; car je ne puis absolument 
m’empêcher de soupçonner que ce petit 
dieu a,veugle ne vous ait blessé de ses 
traits. 

Eh ! puis - je vous demander ce qui • 
peut vous le faire croire? 

Vous êtesdansl’âge où l’on ne j>eut vivre 
sans amour ; nous vous voyons toujours 
préoccupé , et vous cherchez la solitude. 
Bientôt j’examinerai de près ces ombra- 
ges , et j’espère y trouver des odes gra- 
yées sur des frênes , des élégies sur des 
trembles , ou des vers qui déifient vôtres 
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telle. Mais allons , ajouta- t-îl en ctan- 
geant.de ton , laissons cette plaisanterie 
qui pareil ne pas vous amuser , et ap- 
prenez que nous vous cherchions pour 
vous dire que nous avons reçu un exprès 
de ma tante , qui nous écrit que lord 
O’sinister est mort j et ce qu’il y a de 
plus étonnant , c’est qu’il est mort re- 
pentant. 

Lord O’sinistèr est mort l — Qu’est 
devenue sa famille?... 

Sa famille est déjà revenue du conti- 
nent j elle est actuellement avec ma 
tante. 

Mîstrîss DtJnbarvous dit-elle quelques 
particularités qui les concernent ? de- 
manda O^ond d’une voix entrecoupée. 

Mais oui J elle m’écrit que lord O’si- 
nisler est mort à la suite d’une affaire 
d’honneur qu’il a eue avec le colonel 
C**.» , cet officier dont il avoit’ séduit 
la femme il y a quelques, années , et qui 
avôit juré de ne premlré aucun rep» 
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Jusqu’à ce qu’il se fût vengé. Ç’étoît 
par celle raison que le lord s’éloit éloi- 
gné si précipilammenl de l’Anglelerre , 
et qu’il voy.ageoit incognito. Mais, mal- 
gré tous les stratagèmes a.u^^quels il 
avoit eu recours pour .échapper à son 
ennemi , le colonel Ç. n^spivi ses traces 
jusqu’à Naples,. Ils se sont ba^us. Lord 
O’sinister n été blessé mortellement } 
cependant il a vécu 'encore deux jours , 
et a manifesté le plus vif repentir de 
tout le mal qu’il avoit fait* Je suis nom- 
mé pnf Pli ceux nq^muels il a cru devoir 
une réparation. îi m â |é^)é i|ne somme 
égale à celle qu’il a fait perdre à mon 
père J mais ce don n’étoit pas nécessaire 
pour m’engager à lui pardonner. 

Osmond fut étonné que lord O’sinisler 
ayant voulu, dans ses derniers moinens , 
réparer les injures qu’il avoit faites au:| 
autres , l’eût entièrement oublié. 

Cette idée lui fit examiner attenti- 
vement Delacour. A son grand regret^ 
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il ne vit rien sur sa pliysionnoinie qui 
pût faire naître dans son cœur la plus 
légère espérance. 

11 fit cependant un effort pour cacher 
ce qui se passoit dans son ame', et de- 
manda, d’un air calme en apparence, 
si l’on altendoit bientôt dans le voisinage 
lady O’siuister et sa fille. 

Oui,' répondit négligemment Dela- 

cour î on doit bientôt célébrer lé ma- 

¥ 

riage de miss Athelstone. 

Son mariage ! répéta Osmond avec 
difficulté J en changeant de couleur. 

Oui, elle est aussi à la veille de se ma- 
rier. • 

Osmond fit un cri , et fut obligé de 
s’appuyer contre un arbre pour se sou- 
tenir. 

Il paroît que cette .nouvelle vous af- 
fecte. 

J’en suis seulement surpris, dit Os- 
mond revenant un peu à lui, et je ne 
puis m’empêcher d’être étonné de ce 



Digiii’ed by Google 



( ^Î9 ) 

que son mariage ait lieu si peu de temps 
après la mort de son père. 

Ce n’est que d’après ses intentions ,j 
dans ses derniers momens , il lui a fait 
promettre de remplir l’engagement qu’il 
avoit pris pour elle , dès qu’elle seroit 
arrivée en Angleterre. 

Et puis-ie demander, reprit Osmond 
d’une voix tremblante de crainte et d’es- 
pérance j puis-je savoir quelle est la per- 
sonne à laquelle il a fait un don si pré- 
cieux? 

C’est précisément ce que je ne puis 
vous dire : mais assurément son sort est 
digne d’envie, car c’est une belle et ai- 
mable fille. 

Et sans doute elle est parfaitement 
satisfaite du choix de son pire? 

Oui, si j’en dois croire ma tante j elle - 
m’écrit qu’elle est convaincue que c’est 
un mariage d’amour des deux côtés. 

• Un mariage d’amour! dit en lui- 
;nêrae Osmond ; cruelle et parjure Cor- 
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déliai Et vous me laissiez croire, 

il y a si peu de temps, que vous ne m ou- 
blieriez jamais ! — Il alloit s’eloi^^ner 
pour cacher son trouble , lorsque Oela- 
cour l’arrêta , et lui dit , en montrant le 
clifiteau de Firgrove : 

Mon ami , ne nous quittez pas ainsi ; 
nous désirons voir l’intériftir de cette 
magnifique demeure , puisque nous en 
sommes si près. 

Excusez - moi , dit Osmond en cher- 
chant à s’échapper j ce sera pour une 
autre fois. 

Non , en vérité , reprit Delacour j et 
si vous nous refusez , je persisterai a 
croire que votre amour pour la solitude 
cache un motif secret. 

Eh bierÜ^ conduisez - nous , dit Os- 
monxl avec impatience, et je vous sui- 
vrai . 

Ils se rendirent au château. E’on fit 
venir la i’emme- de-charge ; elle' connois- 
soit Elisabeth , et elle les laissa dahs une 



N 
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galerie superbe , en leur disant qu’il 
leur seroit plus agréable de voir les ap- 
partemens sans guide. 

Cette galerie ëtoit ornée de portraits 
de famille. Osmond y jeta les yeux : il 
devint* immobile devant celui de miss 
Atlielstone , dont la peinture fidèle la 
représentoit dans tout l’éclat de sa jeu- 
nesse et de sa beauté. 

Quel portrait charmant ! dit Elisa- 
beth qui s’appuyoit, sur le bras de De- ^ 
lacour 5 certainement l’artiste a peint un 
objet imagiiiAire , oer je crois qu’il n’y 
a jamais rien eu de si parfait dans la na- 
ture. 

Vous VOUS; trompez, je vous assure , 
reprit Delacour j > c^est le portrait de miss 
Athelstone j et quand vous l’aurez vue , 
vous conviendrez, ainsi qu’Osraond, que 
le peintre n’a fait que lui rendre jus- 
tice. 

Lui rendre justice ! s’écria Osmond 
avec vivacité. AhI ce portrait, tout char- 
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jnant qu’il est, est bien loin encore cfè 
la véiité. 

Venez, venez, Osraond, dit Delacour; 
si vous m’en croyez , vous ne vous arrê- 
terez pas plus long -temps devant ce 
portrait , puisque son original est pro- 
mis. 

Je. crois que vous avez raison, dit Os- 
mond en affectant de sourire; et il s’é- 
loigna de cette image trop séduisante. 

Elisabetii et Delacour entrèrent dans 
un appartement qui donnôit dans la 
galerie. Osjnond les suivoit, lorsqu’il 
demeura, fixé à sa place comme par 
enchantement, en apercevant lady 
O’sinister et sa fille assises sur un canapé, 
dans un salon dont la porte étoit de-* 
meurée ouverte. 

L’étonnement lui ôta alors l’usage de 
ses facultés ; enfin il se rappela le com- 
plot qu’on avoit formé pour surprendre 
Delacour, et il commença à croire que 
comme lui on l’avoit joué. Mais si je me ' 

trompais 
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trompois Grand Dieu ! s’écria- 1- il , 

cette idée n’est pas supportable. Il s’ap- 
procha avec vivacité de ces dames , qui 
s’étoient levées au moment où elles l’a- 
voient aperçu. Lady O’sinister lui tendit 
la main j il la saisit et la baisa avec 
transport j ses regards se fixèrent sur sa 
fille , dont les yeux à demi baissés sem- 
blaient éviter et chercher en même temps 
les siens. 

Je vois, dit rnilady, que votre ami a 
réussi dans le projet qu’il avoit formé 
contre vous. 

Ah! madame , dois-je en elFet douter 
de tout ce qu’il vient de m’apprendre ? 

Mais, pas absolument , reprit lady 
O’sinister en hésitant un peu j il vous a 
sûrement dit que la main de ma fille 
étoit promise ? 

Oui , madame. 

Eh bien, il vous a dit la vérité j elle 
'est réellement engagée ; elle est promise 
à celui que j’ai riioisi moi-même pour 
elle , à celpi que ses vertus et sa gran- 
'deur d’ame ont rendu digne d’elle. 

Elle prit alors la main de sa fille , qui 
rougissoit timidement, et la joignit à 
celle d’Osmond. Je vous donne ma fille , 
Munro , continua-t-elle , pendant qu’elle 
pressait tendrement dans les siennes leurs 
deux mains réunies , et en vous unis- 
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sant je remplis, les .dernières volontés 
de mylord. Puisse le ciel vous combler 
de tous ses, bienfaits ! Alors elle se cour 
vrit le visage de son mouchoir , et sortit 
de l’appartement. 

Nous ne décrirons point la scène qui 
se passa entre l’heureux Qsmond et, sa 
belle maîtresse. Lady O’sinister rentra 
bientôt ; faisant signe à sa fille de se 
retirer, elle donna* à üsmond les expli- 
cations qu’il avoit paru désirer. 

Lord O’sinistef , se repentant .de tout 
le mal qu’il lui avoit fait,, ainsi qu’à 
sa famille , avoit consenti à son rnariage 
avec sa fille , et lui abandonnoit la, moi- 
tié de sa fortune , dans le cas où il ne 
désireroit plus son alliance. • • » 

^ Ses motifs , pour éviter d’être reconnu 
par lui à Accerenza, et pendant leur 
périlleuse aventure de TessinP» ten oient 
à la crainte qu’il n’eût découvert sa con- 
duite avec sa sœur; et il l’avoit perdu 
. dans l’esprit du duc d’Amalfi , craignaiit 
que s’il restoit davantage à Naples -il 
ne parvînt à découvrir que miss Jlay- 
mond étoit sa fille. 

A présent, continua-t- elle , j’espère 
que ce sera la dernière fois que nous 
aurons occasion de parler des erreurs de 
' mon époux ; son repentir sincère a du 
Ips effacer dans le ciel. Je ne na’nppc- 
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sdntîrai plus sur un sujet aussi pëniblé/ 
j’observerai seulement que la bn de sa 
vie est une preuve frappante des fatales 
conséquences qui résultent des passions, 
quand on s’est 'laissé dominer par elles. 
Hélas ! s’il atoit résisté de bonne heure 
à ses penchans , il jouiroit iriaintenant 
de toutes les félicités de la vie. Il seroit 
entouré d’amis , et pàrtageroit le bon- 
heur de ses enfans. 

' Lady O’sinister ne put ici retenir ses 
larmes j enfin- elle apprit à Osmond 
qu’elle étoit arrivée la veille , avec sa 
fille, à Firgrove, où' elle avoit trouvé 
mistriss Dunbar, une de ses amies les 
plus intimes, qui_ayoit été prévenue 
par elle de son retour. Ayant appris 
alors les événemens arrivés depuis peu 
à Heath-Wood, elle fit prier secrète- 
ment Delacour et le capitaine Munro 
de venir la voir; et à leur instante prière 
elle consentit à accorder la main de 
Cordelia à Osmond, le jour même où 
devoit être célébré le mariage d’Élisa- 
beth et de Delacour. ' ’ 

• Milady ajouta ensuite que M. Beers- 
croft , son frère, l’avoit accompagnée en 
Ecosse, et qu’elle avoit obtenu des pa- 
ïens d’Osmond qu’ils viendroient ha- 
biter avec elle à Firgrove , jusqu’à ce 
qu-ils eussent trôuté une térre’teîie qu’ils 
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la cherchoieut. Elle .rendit son bonheur 
complet en lui apprenant que peu de 
j ours avant son départ de In api es , elle 
a voit rencontré ses amis d’Accerenza y 
heureux comme leurs vertus le méritoient 
et se proposant de venir en Angleterre , 
le printemps prochain y pour le convain- 
cre que ni le temps ni l’absence ne pou- 
voient altérer leur attachement pour lui. 

Lady O’sinister conduisit ensuite Os- 
mond dans un salon élégant , où il 
trouva miss Athelstone , sa sœur, De- 
lacour , ses parens et M. Beerscroft. Il 
fut présenté par milady à son frère , et 
il reçut ensuitç toutes félicitations de 
ses amis sur son bonheur inattendu. 

Une conversation animée se soutint 
jusqu’au moment où ils se retirèrent pour 
s’habiller avant de dîuer. Osmond trouva 
dans l’appartement qu’on lui avoit as- 
signé, Mactalla qui Vattendoit avec la 
plus grande impatience. , 

Par saint Bénédict ! s’écria le bon Ir- 
landais en fermant la porte , de crainte 
qu’on ne l’entendît, quel changement 
dans cette viel Ce pauvre pécheur,... 
jl est mort repentant ; ainsi que la paix 
soit avec son ame! A présent, signor, que 

1 *e vous apprenne aussi tout mon bon- 
leurl ‘ 

; Eh bien , dit Osmond , quel est-il ? 
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Rien déplus, ni de moins, que d’avoir 
retrouvé ici tout - à - coup ma petite 
Bianca. — Oui , Bianca , la petite -fille 
de ce vieux homme qui nous lit conduire 
par elle à la villa du duc d’Amalfi, le 
jour que vous découvrîtes don Alphonse 
dans fa grange. 

Je m’en souviens, dit Osmohd. 

Après la- mort de son grand-père , 
Bianca se trouvant sans ressources , a 
cherché une place de femme de chambre. 
'Miss Athelstone l’a priseà son service, et 
il’a emmenée avec elle. Je vous assure, 
-signor, 'qu’elle est plus jolie que jamais , 
et avec votre permission je voudrois 
l’épouser. 

.. Très - certainement , répondit Os- 
mond. Votre attachement et vos bons 
services m’avoient. fait désirer devons 
garder éternellement avec moi ; njais si 
•VOUS vous trouvez plus heureux de pren- 
dre votre ménage avec Bianca , je con- 
tribuerai de tout mon pouvoir à votre 
félicité. I 

- Je pourrois être heureux avec d’au- 
tres qu’avec vous ! dit Mactalla d’une 
voix entrecoupée. Non , non , si miss 
Bianca ne veut pas me laisser près , de 
vous., elle peut alors chercher un autre 
« mari. ■ 

ConsiilleZ'la, et comptez que dans tous 



Digilized by Google 




( 258 ') 

les cas voire Indépendance sera assurée, 

Osmond échappa le plus tôt qu’il put 
aux démonstrations d attachement de 
son fidèle serviteur , et rejoignit ses 
«mis. Le reste du jour se passa 
dans de douces et aimables conversa- 
tions ; et le lendemain, à neuf -heures 
dn matin , miss Athelstone y Osmond , 
Élisabeth et Delacour furent unis 
dans la chapelle de Firgrove. Après 
kl double cérémonie , milady O’sinister» 
qui avoit quitté ses vêtemens de. deuil 
pour ce jour heureux,,les réunit tou» 
dans un appartement où l’on avoit pré<«> 
paré le déjeuner, "et qui , par sa, magni- 
ficence, convenoit parfaitement aux fêtes 
brillantes qui dévoient se donner dans 
eette occasion. 

Don Alphonse, avant ce jour heu- 
reux , avoit divisé sa fortune d’une ma- 
nière égale entre ses deux petits -enfiins , 
et leur ^voit assuré un état convenable 
à leur naissance et au rang qu’ils de^ 
voient occuper. 

■ Le cœur de Munro le conduisit bien- 
tôt à Heath-Wood, pour y établir Je bon 
Stubbs. J1 y avoit 4onné rendez-vous à 
cet honnête fermier et à sa femme, mais 
sans leur en dire la raison j et il s’y 
rendit accompagné, par don Alphonse y a. 
son fils Delacour et M. Beerscrofu. 
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. Stubbsjlui dit-il, il m’est enfin permis 
de vous prouver toute ma reconnois- 
sance par des faits , et non par des pa- 
roles. Les amis que vous voyez ici , 
connoissent toutes mes obligations en- 
vers vous. Ils savent que c’est à vous que 
-je dois le bien-être dont ma famille et 
moi avons joui pendant quelque temps. 
Piegardez donc dès-à -présent cette mai- 
son comme la vôtre , ainsi que ses dé- 
pendances. Je vous la donne , parce que 
je sais qu’elle sera toujours le refuge des 
orphelins et des affligés. Réunissez vos 
enfans autour de vous , et que vos der- 
niers jours s’écoulent dans le sein de la v 
félicité domestique 1 II prit alors les 
mains du fermier et de sa femme et les 
serrant affectueusement dans les siennes, 
il sortit de la chambre ne pouvant plus 
résister à son émotion. 

Amen! s’écria don Alphonse^ et il laissa 
tomber à leurs pieds une bourse riche- 
ment garnie. 

Non , non , reprit le fermier en^ es- 
sayant de la lui rendre ; je ne puis sup- 
porter tant de bontés. 

, Ne refusez pas mon grand-père , dit 
!Osmond^ il veut qu’avec cet argent vous 
fassiez revenir- vos enfans .près, de vous. 
i... i Et moi dit Delacour , je retiens la 
main de votre fille pour la première danse. 
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Ils sortirent tous alors de la maison , 
et se rendirent au château', où une surr 
prise d’un autre genre les attendoit. 
La lettre que Munro avoit envoyée à 
Glengary pour y annoncer le change- 
ment de sa fortune et le refus qu’Elisa- 
beth faisoit d’ëpoüser sir James , y ar- 
riva trop tard pour empêcher le départ 
"delà gouvernante irlandaise, qui devoit 
‘aller à Heath-Wood faire tous les pré- 
paratifs nécessaires pour y recevoir ses 
anciens possesseurs. *• - ' ' 

Mistriss Mac Tullogh , ou plutôt mis^ 
triss O’grady, qui depuis quelque temps 
avoit abandonné sa personne et sa bour- 
se, d’une ét l’autre d’un grand poids , au 
valet de chambre de sir Patrick Dunv 
boyne,ne pouvoit pas être chargée d’une 
commission plus agréable pour elle. ^ 
Elle avoit été accompagnée de son mari, 
parce que sir Patrick désiroit sa:voir 
avec détails tout ce qui regard'oit-soil 
cher neveu , et du vieux André qui per-?^ 
sistoit toujours à appeler Munro l’hé- 
ritier banni de Glangary. • i 

Ces bonnes gens apprirent, dans- up 
petit! village où ils s’étoient arrêtés^ un 
moment, * l’heureux, changement qui 
venoit' d’arrivef dans la ’ t fortune de 
Munro, ét le mariage de son fils et de sa 
•fille. Au lieu de se rerrdre à son ancienne 
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iiabitation, ils furent tout de suite au châ- 
teau , et parurent tellement partager la 
joie générale , <jue lady O’sinister les in- 
vita à y rester le jour suivant. S’étant donc , 
assis à la table des domestiques, dont le 
dîner , dans cette occasion , étoit à peine 
inférieur à celui des maîtres , niistriss 
O’grady découvrit dans Mactalla le fils 
d’un frère qu elle aimoit beaucoup , et 
qui avoit quitté son pays il y avoit bien 
des années ,’pour suivre un officier ir- 
landais au service de France sans don- 
ner depuis de ses nouvelles. 

• Malgré toute sa joie en retrouvant 
son neveu , mistriss O’grady ne put 
s’empêcher d’être très-lachée de l’alté- 
ration de l’orthographe de s’on nom. Mais 
elle s’apaisa bientôt , lorsque Mactalla 
lui eut promis qu’à l’ayeair il pren- 
droit le plus grand soin à ce qu’on l’ap- 
pelât comme ses ancêtres , ajoutant que 
ce n’étoit pas sa faute si la marquise 
Morati , chez laquelle il avoit été élevé , 
n’étant jamais venue en Irlande , ne 
savoit pas prononcer un nom irlandais.^ 
Lady O’siniater avoit fait préparer une 
fête pour ses vassaux et ses domesti- 
ques : la musique les fit tous sortir de 
table J et M. Mac , car on ne l’appeloit 
plus qu’ainsi , se distingua et se fit admi- 
rer généralement parla gaîté de sa. danse* 
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M. et mistriss O’grady, et le vieil An- 
drew , partirent à regret le lendemain 
pour retourner à Glengary , après avoir 
été comblés de présens et d’amitiés 
par Munro. Il les chargea d’une lettre 
pour sir Patrick , dans laquelle il le 
prioit de venir demeurer chez lui , dès 
que sa santé le lui permettrait. 

Les heureux et aimables habitans de 
l irgrove ne songeaient pas encore à se 
séparer , lorsqu’un exprès de sir Patrick 
leur apprit la mort subite du vieux 
M. Munro , au moment même où , ayant 
annoncé l’intention de bien vivre désor- 
mais avec ^bn fils , il venoit de détruire 
un testament dicté par sa femme. 

Le capitaine ne perdit point de temps 
pour se rendre à Glengary avec son nis 
et son gendre. Leur arrivée n’étoit pas 
attendue , sir Patrick n’ayant pas parlé 
du message qu’il avoit envoyé à Heath- 
Wood ; ce qui empêcha la veuve de faire 
emporter des objets de grande valeur, 
auxquels elle s’étoit singulièrement at- 
tachée , les regardant , peut-être , comme 
un remède souverain contre le chagrin 
que lui causoit la perte de son mari ; et 
quoique M. Munro l’assurât que , par 
respect pour la mémoire de son pèrè , il 
la prioit de rester au château jusqu’à ce 
qu elle eût choisi une habitation conve- 
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uabW , elle voulut en sortir aussitôt. 

. Nous ne parlerions plus d’elle , si 
nous ne désirions prouver qu’il arrive 
rarement que le vice ne soit puni, môme 
dans cette vie. Mistriss Munro, convainc 
eue qu’en n’étant plus maîtresse du châ- 
teau de Xxlengary elle perdroit , dans le 
voisinage , la considération que son titre 
, seul lui avoit donnée , se rendit à Edim- 
bourg , où la fortune qu’elle possédoit 
engagea un gentilhomme écossais à sol- 
liciter le don de sa main, 

. .A peine le noeud indissoluble fut-il 
formé , qu’elle vit détruire ses espérances 
de bonheur. , Le regret et le repentir 
s’emparèrent d’elle. Mais son malheur 
n’excita la compassion de personne , et 
ne put corriger son propre cœur. 

Pn se ressouvenoit trop bien de Munro 
à Glengary , pour np pas ressentir la joie 
la plus grande^de ïe: voir succéder à l’hé- 
ritage. de ses pères. ,, ^ i . , . , 

Six semaines après la mort du vieux 
gentilhomme , il se trouva établi au 
château avec toute sa famille. Il reçut 
les félicitations sincères de ses voisins j et 
l'hospitalité et la bienfaisance habitèrent 
encore une fois à Glengary. 

Don Alphonse se fixa auprès de sa 
fille. On construisit pour lui un appar- 
tement élégant et commode, que l’on 
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réunit au corps du château par une ga- 
lerie déciorée de tableaux et remplie 
d‘arbres exotiques, qui dévoient former, 

S our l’hiver , une promenade agréable. 

'n éleva aussi un petit bâtiment gothi- 
que, dans lequel il y avoit une chapelle 
et un logement pour le prêtre qui la 
ddsservoit. 

Sir Patrick céda 'enfin aux instances 
réitérées de son neveu et de sa nièce , 
et vint finir ses jours auprès d’eux. 

Delacour et Élisabeth se fixèrent à 
Black-Crag , auprès de mistriss Dunbar , 
qui, n’ayant pas de parent plus près 
que' son neveu, le déclara son héritier. 

Lady O’sinister ne s’éloigna jamais 
de'Glengary. Elle-perdoit, en contem- 

f )lant le bonheur de'ses enfans, le dou- 
oureux souvenir des peines qu’elle avoit 
autrefois^ éprouvées , et Sjg convainquit 
auprès d’eux que le bonheur est , tôt 
ou tard, la récompense de là vertu. 
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